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ISOLÉE. '■ 




CHAPITRE XX. 

' ' Ulusion détruite^ ; 

Jamais l'aurore ne brilla. de phn 
4e feux^ jamais le jour ae fut piu^ pur» 
. et jamais peut-être ny ,en eut- il de 
plus nébuleux pour le pauvre Si^rville: 
il était décidé qu'il devait y perdre 
les. idées les plus flatteuse»^ riUusiM 
la plus séduisante* Essayons ^ s'il .est 
possible j de le suivre dans cette jour- 
née, désastreuse, jeu retraçant fidèle- 
mèm les sentimeus qpi j furent dé-: 
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, â LA MAISON 

JbattUâ avec une égale chaleur^ tine ^ 
égale ^nvie de persuader, mak non 
un égal succès^ 

Les deiv^ am^ns' étaiépt ^lortis pour 
se promener dans le bois $ après qu'ils 
eurent gagné * ce degré d'appéM qui 
fciit désirer de le satisfaire . ils reviu' 
• rent au logis, où le déjeûner les at- 
tendair. • i ^ 

Ce repas fait, ils s'en furent dans 
un boudoir dont la vue «donnait sur 
la forêt, et était très-propre à inspirer 
et entretenir le charme de Tanaour. 
Sur%'ille méditait déjà d'en remplir 1^ 
destination ,loW(|u' Amélie lui demandâ 
pourquoi il ne lui avait témoigné au-* 
cune surprise de ce qu'elle savait tant 
. de rôles ni de ce qu elle s'était atta- 
chée à les dire comme si elle voulait 
plaire aU public. 

J'ai peâ'sé, ma chère amie, que 
Il nature, qui vous a prodigué tous 
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sesi^ona» vott»^ eo- avait ^.f ait un-su- 

^ 4l?:£3t7C6 ua don. supér&i^ ^si j'ai 
réellement le talent que . vous m'avez 
trouvé, de m'avoir doi^né en mérite 
personnel çe quçlaibrta%ç,s^^ refusi 
en patrimoine? 

.j-r^ N'avea-^ous ^af un, p^trifooin» 
suf&sfint , aveç le 4^ plaire et m 
cg^ur âdèle qui vous assure le^mienr^ 

- Certaînement. mon aiQbidom ae . 
va* pas au-'delà^ et ce sentiment ^uC'- 
fira à mpn JbonLeur. Mais la gloire^ .et 
Insatisfaction de dire. Le sentiment cpie 
jimapice est libre, ee n'est ni la «dot 
que j'ai «apportée, ni la fortune 40^011 
m'a faites > quiî forment ma 4âuâsm^, 
q'est mon^oix, ma volonté j ma for-* 
tune*^ i)xon existence sont indépen-* 
dantes de tout cela. Vous voyez :que 

» 
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r— Quel usage voulez -tous donc- 
faire de ce talent^ ma chère amie^i* [ 

Avant de V0U5 répondre^ veuillez 
lae 4ire s'il est rëiel? * ^' î ' ' 

- Si réel, que Je ne puis croire qùe 
tvous Payez acquis sans conseil et sans 
leçons. ' 'i ' 

' Vous êtes le premier que j^âie 

r - V 

Gt>risulté« Quarit aux leçons, je n'ai eu 
que dea maîtres de langùè pbur parler 
purement ) beaucoup d'assiduité -aux 
spectacles^ des lectures sur l'art dra- 
matique, et mes méditations. Quant à 
Pusage qtie je 'me p ropbaa «d'm £aira , 
il éit clàir : .débuter sut tm •dê^ rx6s\ 
grands tkéâtreis de province ^^l^dis qu«; 
)e me trouve sous, votre appu^ Loiisque< 
le succès aura couronné mon. attente , 
vous suivrez votre carrière mol la 
nmiine, et locsque vom revieoflrex; ce 
sera éMss les bras ^'tmA çomwnt^ amie 



Digitized by Google 



',qu^,YX)iiSiVbu3, d^la^s^eas 'des tiuvaux 

• r^Jie ;Tle crôyais pas q.ùç Fidée de 
.mosteri^r ^ th^âta^e pàt s'assemblec 

— - Ah ! Sur ville ^ dit-elle avec feu en 
se jetant dajiç^es bras , mon cher Sur- 
. ^i|^^ Je <sëns en ce movient cômbien 
.To^ç-ètes digne- ;deT:aBKmr que vous 
lu'^i^. i^$piK4 j )e vous pardonne d'en , 
fivpir devancé »l!avea/j sens, tout le 
prix dft j&prt, que .votre, cûBUi: me de3- 
^tii^e,; xû^ls n'eç^ayez pas de me séduire 
par \mé perspectif;^ si honorable $ ne 
me^detqM^enez pas. d'une carrière où je 
^yoU l^i ^glo^e et la kç^hi^ur réunis. Char 
^qniî; lei seqt à^sa iftanif^re j je^qe^lç voia 
qu^ la : c'pt^it la rçs^oijrce que je me 
réseryaisi contre Jbs penbésu^dfîii rda 
Jiath*n 5 o'm <^Uq que je me i^éserve 
ioyofi^e Jkr^eutaûea^bicïKi plus. daog.e^ 
rpgse de you$ écouter. Si i'étsi^ ?iée 



6 X A M A I 8 O N 

ratre égale y je ne rougirai» pas de 
vous devoir et mon existence et la 
cfoalité cL'épouse 3 mai^ à-la-fois sans 
fortune et mt^s- ^Bkskun&e je- lie thé 
hasarderai p^s à êtpô: r^poiisséer par 
Totre famille.^ î ^ • ' ' • -^^ — ' 
— Je suis i^dépendllnt• ^ ♦ - 
-— Soit : Tamour d'abord vous tîeîi- 
dra liea 4e tout j mais vous dédônttiiA-- 
gera<-t-*ii Miisi^ ciieste tdu bonheur dfe 
vivre ave&'les vètres et de la jtnortifi-- 
cation de les voir me dédaigner ? - 

Votre naissance n^a rien dé vil, 
et les opinions sont changées. ^ 
^ • Quelle quesoit k révolution opé- 
rée dans les opiiiions> eUe ne fera rieÉi 

r 

sur Torguc^l, «i sur^ lie gouvernemeiït 
intériéur des famiUes: mou père , quôi- 
qu'liabile graveur sur métaux^ ne sera 
pour vos parens^ qu'un-bùwièr j et vôttre 
belle^ère, dont vous né parlez quV 
vec admiration^ née d'uu sang illû$tre. 
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ISOLÉE. - 7 

i:ie pourra^ qi^lcjue jH^te cruelle soit, 
accueillir comme elle le voudrait Té-' 
pou$ti» dont voua délireriez' foicfi son 

, vpus- attachez aH^si qu^lqHe.^dee. 
bonheur à m'appartenir , pourquoi ne 
pas prendre le parti de viyrè indépen* 
dante? Vous pouvez demeurer^ dans le 
port^ .où j|e m'embarquerai ^ cela me 
.doi^nerait le t^ms de vous enricliir^ et 

alors les difficultés disparaîtraient.; ' 

Cette fortune est incertaine, et 
je perdrai le temps ét Fâgedu succès. 

^ Kon ; deux courses suiiiMQt pour 
déteiimineri^ mi^s jou renverser toute^ 
espérance : il n'est pas question d'at- 

.tendre révène^nent dans la^nédiocrité . 
puisque la fortune nous a procuré une 
aisance inattendue > et alors vous n-'éie- 
veriez.pas ejatre vous et moi la barmre 

^iusurmoiitabb de l'opinion quLsubsiste 
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contre la proféssion que vous voulez 
choisir. ' 

~Mais si vous veniez à périr? 

— Eh bien ! un délai de six mois ne 
nuirait en rien à vos projets , et vous 
^resteriez avec des fonds sufiisans pour 

les accélérer. 

Ah ! Surviile^ vous voulez m^iinpo- 
ser tout le poids de Tobligation j il m*est 
insupportable. Je croyais qu'une maî- 
tresse indépendante ^ vous aimant poilr 
vous-même ^ environnée de Téclat du 
talent^ des suffrages et de radoration 
du public, serait de quelque prix à 
vos yeux. Il faut 'que Topinion et les 
.préjugés soient de bieii cruels ennemis 
du bonheur ! - / ' ^ 

. .Surville ^ consterné^ ne répondait 
rien. 

— Mais , reprit-elle , qu'est-ce qui 
.vous afflige dans ce parti , qui^ en me 

laissant à ma .place ^ me rapproche de 
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VOUS par la gloire? Elle appartient à 
tous les genres de mérite. * ' 

— Ce qui m'afflige^ ma chère Amé- 
lie? d'abord Topinion^ que je compte 
pour beaucoup y ét tous les genres de 
séduction dont vous serez enviromiée. 

> N'est-elle pas. la même dans la 
société ? Quelle est \^ femme qui n'en 
soit pas poursuivie lorsqu'elle yparaît 
avec quelque éclat ? . 

— r Elle y est défendue par son rai^g, 
par ses eûtours, par l'estime^ publique: 
au théâtre, au contraire «une femme 
se lasset d'une vertu à laquelle personne 
ne croit* 

~ EiTeur^ mon ami ; dans le monda^ 
comme au théâtre > une femme a' est 
défendue que par un sentiment dois^i- 
nant j celui-là la conserve, qui a su 
le lui inspirer : toute la différence , 
c'est que 4ws la raoiide ^ obligée de 
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se. contraindre* elle évite à son amant 
OU à son mari Téclat et le scandale àfi 
son changement^ au lieu qu'au théâtre 
rien ne peut l'y soustraire. \ 

— Qui peut donc assurer que .ce i^e 
se^a pas là^yptre sort le mier^? ^ 

— Tout : ma tendresse pour vous et 
votre mérite. Mademoiselle Leçouvreur 
n'a-t-elle pas été fidèle au maréchal de 
Saxe? 

— Je suis loin de ressembler à ce 

Itéros , et la vamtë de plaire et de fixer 
un si grand honimé pouvait retenir 
mademoiselle Leçouvreur : personne 
d'ailleurs n'aurait osé entrer en con- 
currence avec un homme aussi puis- 

« 

•Hant» 

. : Faites mieux y mon ami ; ei voas 
craignez de me perdre ^ suiveS'la mèwd 
carrière ^.vous y avez pour le moins 
autant de dispositions que moi : alprs 
nous ne nous quitterons plus. 
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^ Quelle hjOnte ,me proposez-y^ous ? 
. Je vous proposi^ la gloire, ^i^ains 
périlleuse que celle que vous clxerçhçz 
Çlus à yous^ moins dçpe^diïJitfîjdes.li^* 
sards et des éyèn^ww^f>t^^ ^îjpi^ jwpios 
Lxillante^» '* x • ^ . , : 

professioarqui se passe. de la. consid^p- 
ration des mœurs? j . . 

On le3 viole sans cesse dans la 
société 3 on n'a poif r eux qu'un, respect 
hypocrite et fondé sur |^iptérêt: le jna- 
riage n'y est qu'un lien politique qui 
tient: à ,1a conservation très ^-'^agc^ dçs 
propriétés ^^mais la. nature, plus forte 
que les çoUîVentlpns , pren^. ,en sçQret 
le dessus. On Ipuf s^na. cess^ Jles .femnp^s 
sur leurs çKarpicts., jamais :sur lei^^r 
vertu.: aucnn de, vous n^est-* eQK^e 
venu faire dix mijlQ Iivres^de,r«nte à 
une belle j^erspnne CDuyei'te, de B^aiil- 
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12 LA MAISON 

Tencounager à Continuer d'en^donner 
Texemple. Vos efforts pour acquéiir de 
la réputation ou de la fortune, vos 
exploits gueîWiôrs , vos entreprise^ hé- 
r6îtj[Ù6s^il'ontpOùf objet que le plaisir j 
il est votre divinité ; vous Tadorez en 
secret dans vos cercles^ en public au 

théâtre 3 en extase devant l'actricç ce- 

■ * * 

lèbre^ vous n'applaudissez pas ses ver- 
' tusV mais lé plaisir qu'elle vous .£ait^ 
les sensàtions quelle vous procure. 
'* ' — Ne nous jetons pas^ i^a chère 
- amie, dans cès discussions philosophî- 
' ques ; ellés sbiit le dissolvant de la 'mo- 
' raie et de- tous lés liens ' sôciaiixV C'est 
en parlant sans cesse de la nature. que 
des hommes plus hardis que ^sages 
ont avili et détruit Tldéè qu'on doit en 
avoir* Il me suf&t de sentir que je ban* 
niraîs sans retour moh fils de ma pré- 
sence s'il montait sur le théâtre , et 
-jcjue je pardonnerais â mon père de m% 
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traiter de même > pour ne pas me dis- 
simuler (^ue je me dégradepis en j^^ 
uoptafit* . , 

M. • ■ , - f ' • » . . J-, ' v . » : • . iT ' 

r— Mpn cher SurviUe puisque, i|0t9 
opinipn^ «ont si difFéfentes^ et que| je^; 
hasarde votre estimé en suivait mon . 
penchant, je suis jjrete à vous prouver 
aae s^nsétpe épouse je sais en remplir 

* les devoirs: \è vqus jure q^ie jie rénai|i7, 
cerai ce proj^)^^ si vous l'exigez» 
• — Si je pouvais, ma chère amie 

' vous environner de. toute la gloire, de 
tout.réclat et de toute la fortune que 
VOUS offre cette carrière > et que vous 
avez droit d'y objtenif ^ j'accepterais le^ 

X sacriQoe oue vous m'oiTrez; mais ce 
<lliej*ai à V opposer est trop incertain j 
c'est donc à moi de céder et devons ai- 
der à réussir : puissé-je mériter toute la 
constance que vous me promettez i 

£nfinisâant,il retint une larme prête 
à s'échapper et ^ui re^tomba sur son^ 
çœur. 
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14 la'Maisok 

Âmélije lui sauta àtf cô'uv lUi -jûra' ^ 
qéie,' json début né Yépbii^ait |>âs a ' 
son attente • elle abandonnerait ses ' « 
prétentions au tKéâtre, et reviendrait 
à lui sans crainte d'éprouver des plàin-^ ' 
tes ou des reprochés 3 cjue, dans le cas^ 
contraire,'* elle'* lui prbûveVafit qu'elle ^ 
méritait sa confiance ; que Tépi^euve*^ 
qu'il en fçrait tant qu'il resterait au- 
près d'ellè në lui en laisserait pas le' 
moindre doute, * « * ; ' 

Àinsi se termina une discussion après 
laquelle ils eussent pu prédire quëieur 
union ne subsisterait pas long-temps 5 
mais ils s'aimaient, et chacun d'eux, * 
désirant perpétuer lé plaisir qu'il trou- " 
vaitdans leur Union, comptait sûr des 
exceptions que le sort ne fit point et 
n9 pouvait faire en leur faveur. ^ 

» l 

4 
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i ' CHAPITRf: XXI. - 

',Découuerte singulière. 

.U^ froid inévitable , aprc^ un- sem*. 
blable entretien ^ se serait infaillible-; 
ment introdiilt entre ces deux soli- 
taires^ au moins paur le reste* da jour 
SwvîHe, qui le seotaît, se mit; p^ur 
se distraire ^ . à visiter son babitatiom 
dans le plus grand détail^ et cette vi-^ 
site le conduisit à une découverte qui^ 
en amenant de nouvelles idées, con-* 
t-ribua à les distraire et à les rapprocher. 

U était monté aux gr^ersy.où il fut* 
£rappe de ^i;e trouver ^ comme au re^- 
de-cbaussée, une étendue queTappar- 
tement qu il habitait avec Amélie n'a- 
irait pas« - f ii - - 

Celsi est extraordinaire , dityi^ à Amé* 
lie 3 il faut' que^AOUS ayons une. piècel 



ou plusieurs cabinets dont nôus n'avons 
pas trouvé Tentré^i 

— • Pourquoi. pçus^ztYou^ Q^la^ mon 
ami? 

— C'est que le comfcle, que je viens 
dbs : visiter , et ie r'ezrde^iokatiss^e ^ sont 
plus étendus* * • > • 

- Mais^ comptez^vous que l'escalier 
Qst.pfis sur^çtte partie? - / • - 
' Oui, je Tai compté, et aussi que^ 
iioud. occupons exactement. la * mén» 
surface que la salle de l>iUard ^ mair 
derrière cette salle il y aune espèce 
de, garde-meuble, et au grenier une 
serre pour les graines et les fruits du. 
jardin, et cès deux espaces retrinn- 
^ dhés font mL effet nine iilusioft qtt£ 
troinpe la vue. 

-r- Çela parait incroyable ; Tavez- 
Yous dit à Lépine? 

S ^.Kon ;%et jé ne me soiïde pas de 
lui dke: & o^est.jojie partie secrète» 
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ISOLEE; 17 

U.vaut jEuieux noug en réserver la cour 
naissanlt^ ; nous y pémtons renfermer 
œ que nous.aimia'de précieux, par*- 
ticulièreme.nt.yo3, bijoux, que |e sour 
ge^is.à déposer à Paris chez nos amis , 
pour que nous puissions aller et venir 
sans inquiétadë» * ^ 

.'^ Comment ^r^rom découvrir . 
une entrée que nous n'avons pas eo^core 
aj^gue ?;eÉ,, s'il n'y a pas 4^ fenêtre, 
cie ne serait qu*un enfoncement oLscur 

et inutile, 

« 

!.«^Un enfonéemeAt de huit pieds 
wr.)t4UtÇ la4argeur du^ bâtiment doit 
la^yair un objet; ^e percerais plutôt le 
pduti mais, je voudrais être débarra^ssé 

^^^^^^ ^^^^^^^JJÏ^^I^^ 

I Blm.de si facile ; di^pns toiH de 
Kttite , e( eaYayon^4e .cberchex: un re- 
mise pour*, demain matin. Je voudrais 
voir la bibliothèque publique, que. je 

n'ai liinudy} Vue^ 4t beauc&up d'autre» 
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l8 ' LA MAIdO N 

choses instructives gui ne peuvent que 
contribuer à n^édmnr j vm$ akle^èa^ 
. de vos lumières ^ et avec votis^ft në tote^ 
girai pas de mon ignorance. ^ 

— Vous faites , ma chère amie-^ 
beaucoup , trop d'honneur à ïoes lur 
mières ^ mais ma comiplakm^p y sup-* 
. pléera^ et ye ferai avec vour aé' cours 
de curiosité avec plaisir: 

Le dîner fut courte et 9. immédiate'^ 
ment après le départ de Lépine^ ils 
visitèrent toutes les armoirea qui oc- 
cupaient dans lettre lehaixibre et' cabi- 
nets le càté où ils voulaient pénétrer* ' 
Toutes ^lles a tablettes lie paraissaien?t 
receler aucune communication 3 mais^^ 
entre plusieurs à porte--manAeaiiX', ^fit 
de hauteur de m: pieds; une- fArat k 
SurviUe mériter une attentioa partidi'^» 
bère^ parce que les p^rtenoiiante^ux ne 
portaient pas sur le fond, mais , par 
des crochets^ sur une tringle de' fer 
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*«ous la<juelîe on pouvait passer en se 
.taimut «n peu. . . . 

— . parierais 9 àsiXnLj que ce foiaid 

s'ouvre.: , , . : • 

t 1 . t 

— Mou ami, savez-vous que je ne 
suis pas trop rassurée ^ et que.^ sa^is 
vous, malgré ma^carlosite^, je ne,?teiir 
teraîs pas x;ef;£e ayeuture. 

— .Quelle. idLpe!. s'il |C. av^ijt eu d^u 

danger, il naus..aui;aTt,atteint'.d^J>^^ 
que nous sommes ici. 

Allons , essayons.} mais aveq. quoi ? 

•p-r Voilà U9. tournevis dans le Ixas 
de e^tte arwoice .j, i^ es^t inujtjile ,^ux 
poxt;e-mai)te^}}^.5.^1 dpi t doprO avoir xm ' 
autre but. \ . ' > / 

Il l'appliqua. en conséquence sur les 
vis qui- assujettiraient une pièce de 
hoïs ,de jchçne placée .dans:l^an^e dl^ 
joette arttoire; àia troi^ème ,appliQ9r 
tion, un ressort partit et fit ^ntr'pu- 
vrir. le fondj la joie du succès lui fît 
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échapper Finstrument qui l'avait si 
bien servi j il poussa cette porte, et se 
Itdùva d'abord dans Tobscuritè ; mais 
un faible jour qui perçait lui rendant 
Tespérance^ il criai victoire l et engagea 
Amélie à 1^ suivre. 

Ils se dirigèrent vers ce jour, et sen- 
tirent distinctement dés catrëaux de 
vitreï, qui' ne leur permirent' pl^ùs de 
douter que les fenêtres ne fussent que 
masquées* 

Pour se diriger dans ce petit tabj^- 
rinthe, ils en ressortirent pour se munir 
dfune bougie , à Vaidé de laqtieile ils 
distinguèrent un réduit charmant'^ 
meublé avec autant d'élégance que de 
simplicité^ et muni de ^ tout ce qui 
peut rendre la solitude délicieuse j 
Kwesj tabler^galnies des instrumenfs 
de plusieurs" arts une cheminée figu^ 
rée tirant sa chaleur de celle de la 
pièce qu'ils occupaient ;^ et sur cette 
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cheminée un écrit qui attira leur 
attention, et où ils lurent ce qui suit ; 

« Celui qui découvrira cette retraite 
.4 sera digne de la posséder ^ s'il y con- 
€ serve pour lui ou pour un autre mal- 
i< heureux tout ce. que j'y ^i accumulé 
<^ pour trompei;la douleur et supporter 
« le fardeau de la vie. 

« 

^ En acquérant cette maison , 
^«i Tîntérieur n'était pas finty jë fis ccjbs^ 
4k truire ^ par goût pour la solitude 
« plutôt que par pressentiment de mes 
1; malheurs, ce retranchement, pour y 
•€ être seul et. me faire crbiré sorti , 

m 

'« même par mes d<»iiestiqaes : en efEst 
4k je rentrais par Tescalier dérohé, et 
« passant de ma chambre dans celle-cr, 
« j'y goûtais un repos et un calme que 
« j'eusse en vain cherché ailleurs. 

' « L'apparence d'une perfidie dont 
« je me crus victime me rendit i>ienr 

tôt ce lieu plus cher 5 tenté de m'y 
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22 LA MAISON 

débarrasser d'une vie importune ( 91 
pouf «cela on. Terra que j'avais. }e 
choix des^ moyens )^ j'y agirais suo* 
^ combe sansle^ ressources que m'of-* 

fraient l'étude et le.gout des arts^duut 

« j'avais aussi réuni les matériaux. 

«i Les consolati<;ms.quer j'en ai tirées 
« m'ayant rendu le courage^ j'ai trouvé 
<i, ma récoif penae. dans le plaisir le 
<,< plus touchant ;j celui d'employer cette 
..« retraite au salut de quelques , afnts 
« persécutés ^ et exposés au danger du 

supplû^e qui en était la. ^uite.. Us y ^ 
1; ont échappé au soupgon^ malgré les 

r^çjierphes que l'on y a faites à pli^- 
fk sieurs reprises } ce qui m'a cpnfirmé 
19. dans l'opinion que cet asyle ne pou^ 
41; vait être aperçu que par un exami- 
« natçur instruite et comme l'instruc- 
4 tion supposa presque toujours un 
.«esprit droit et un ; cœur ; sensible^ 
« c^est dans cette confiance que je me 



uiyitized by 



ISOLEE. * â5 

V 

* « déterinmé à lui faire le don. de 
^ %QUt:,.ce qu'il trof^v^ra ici, àp^t 
^ je n^ai fait i^lc^ .mputiou Iqrs^que^ 

reudu au. boûlieur, que je CjToyais 

perdu . pour, ipoî ^ j'ai vendu cette 
^maison/^u propi:iétaire actuel^ qui 
« suremei^ ii'}c çheriohera atifre chose 
<j; que d*en retirer les lojrejs, : " 

<i £ii .p^^^^nt id^nsi les autres petites 
<i pièces y trouveraf tputes les com- 
.« moci^téâ possibles ^ et r même un ré<- 
^'serypir où Teau monte par la pompe 
^4^,çomii^unjç^.et daiis, lequel ou peut « 
v«4. avi moyeii d'uiie,.sç\ipape, . Recevoir 
^f^.reau ou^l'empjêcjier d P^^tcer: d'où il 
^4,ré9ul|ïe qu-avee-^quelque^f proviisîoQj^ 

on peut y rester Qofemé J^uit jours 
^ et f^usij ^s ^oir.he^âoiu.de oçm^ 
A mnuUi^fxou .au-deKojrs.x . . 
; Puisse cet asyle nejaçial^ prpte^ef 

.^e k verj^u. ^ 4carter de mcm-suiDees^ 
« seur le» Wîiux que j'y ?ti .sçtppoRtés, 
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4C et contribuer à lui faire trauvér tout 



■ 


1 


M 


1 



Je le jurel respectable ami de Thu-^ 
mauité j s'éciîa Surrille 3 je respecterai 
cet asyle^ et si le succès couronne mes 
travaux^ j'acquerrai, bientôt cette niaî- 
son pour la consacrer àPairiitié-et à la 
bienfaisance. \ / ' 

Ils parcoururent en détail) cette re- 
traite, où ils virent qu'on pouvait faire 
pénétrer le jour en baissant les contre- 
vents y qui étaient^ Coulisses $ enfin ik 
-en examinèrent tous lés effets y et Sur« 
ville, ayant découvert des . pistolets 
turcs d'un travail précieux , et un da- 
mas capable de pQùrfen dre un géi^t, 
aaiita dessus avec Une joie si vive, quir sft 
compagne hii dit : Vous voilà cpmmte 
Achille chez Iiycomède. Convenez^ 
donc 5 mon cher ami, que ùhacun est 
possédé d'une passion à laquelle toijites 

les autres -soiit sûb^d^imées» v < ^ 



■• • ■• 

^» 

est çelle des grands cœui^s. 

, iserait-dUe sans Les poètes et 

les trpvibadouFs i c'est en chantant la * 
gloire qu'ik en .ont inspiré l'itresse. 

' — Ah! oui î mais cet amour de la 
gloire ni^ ccmdiiit pa$ tottjours an bon- ' 
hem i et dans le choix des moyras y il 
est indubitable que ceux que je préfère ' 
laissent^ même aux vaincus^ Testime 
qui console du malheur. 

' — Quel que soit le genre , le succès 

justifie tout ' • ' . 

■» ♦ -1 

' — Charmante séductrice , que de 
moyens voiis avez d'avoir raispnl Vous 
réussirez sans doute : mais» • . • 

-~ Ne dispntoiy) plus ^ mon ami ; • 
cherchons cette gloire que nous ai- 
mons } et vous verrez qu'eUe rend heu- * 
reiux^ même par le plaisir qu'pn at- 
tache à la poursuivre, — • 

1^ //. $ 
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' Amélieralsonnait d'dprèâ s6n bcèitr, 
qui ne respirait que pour le genre au-' 
quel elb se sentait appelée; aussi^Y#rra- 
t-pn qu'excepté l'amour qu'elle ressen- * 

tit paur . Survie ^ et qu'^Ue' sacrifia 
sa passion fa.Yqrite , -Mie net fut plus 
sensible qu'aux 9ïoyen$ de. la satisfaire..' 

L'harmonie §e trouvant .rétablie ea^ 
tce les deux amans, ils se .hâtïèrent de > 
cacher dans, leùr, appar4;ement ^scaret-. 
ce qu'il» avaient da prépiieux ji- Sa&viQe^' 
j laissa les pistolei^s, qu'il ét:^t^^ijiii>- 
sant de prendre au moment du.d^partj 
mais il s'empara tout de suite du da- 
mas . pour lê faire nronter à la fran- 

. . * . *• A ' " ^ ' ' 'i 

çaîsè, et le munir d'un, fourreau, qui 
n'eût pas le volume de ceux des Turcs. 
..Cette aime semblait « ses yeux le g;age 
de la victoire : ne doutons pas qu'il ne 
fût digne de la possédër. 

La nuit 9 ce conciliateur des amàns^^ 
acheva de rameuer la sérénité dans 

m 
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leurs coaur$^^ et.^ repoussant toute* 
id^jes qui. pussent troubler leur féli- 
cité^ ils se trouvèrent au réveil dans 
uœ disposiitîoxi propre à goûter tous ^ 
les genres d'agrément qu'ils étaient en 

ét^t de^^sç procurer. . . , 

. ... 




.OHAPITRÇ. XXIL 

Courses y cqnsultatioa^j^ départ^ déter^.. 

miné. 

Le carrosse que Lépine avait été 
chercher arriva chez eux exactement' 
à huit heures; Amélie reprit ses habits' 
d'homme ^ et sous ce costume si com- 
mode^ ils virent tout ce qui peuf: in-. 
• téresser la curiosité et éclairer Tesprit/' 
Dans une occupation si séduisante 

les jours ps^saient comme des songes : 

•> * - - ' - . . ♦ 

/ 
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attentifs à éviter les rencontres qui' 
dussent pu faire découvrir q,ue Sjorvillfi 
s'endormait à Paris au sein des plai- 
ilrs. Ils revenaient tous les soirs souper 
à ledr campagne ; mais le douzième 
jour ils ne purent r^ister à Tenvie 
d'aller voir le Barbier de SéMle. 

Le successeur de Préville remplit 
dans cette pièce un rôle si intéressant, 
que Surville > entraîné par Tillusion^^ 
r applaudit avec transport. Il paraît, 
lui dit Amélie, que vous aimez cet ac«* 
teur ? 

— J'aime sps talens et sa personne. 
J'ai souvent eu occasion cle le voir, et 
de. connaître qu'il est estimable sous 
tous les rapports. 

Vous pourriez donc obtenir de 
lui de me dire ce qu'il pense de mes 
dispositions*. 

.^•—Certainement} et je ne connais 
pas d'iiomme plus proprer à dire la 



f 
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Terité en ce genre, . et à préserver d'une 
fausse diémar che. Entre les deux pièces 
j'irai Tinviter à dîner pour demain ;9 
s'il est possible* ^ 

Il résulta de cette invitation , qui fut 
acceptée, qu'Amélie put prendre de 
ses talens une plus haute opinion que 

' celle qu'elle en aidait doàgiQe , et que , 
ne voulant point hasarder de débuter 
à Paris, comme. on le lui conseillait, 
il fut arrêté qu'elle préférerait Lyon à 
toute autre ville ; ce à quoi *Surville 
consentit, quoique cela le détoarnât 
beaucoup du port où il avait desseiu 

• de se rendre. 

^Dans les trois jours qui suivirent^ ils 
se procurèrent des passe-ports et une 
jolie voiture ; Snrville fit charger les 
malles d'Amélie pour Lyon j il fit aus)si 
retirer ses fonds. Les banquiers à qui 
ils étaient confiés les convertirent en 
une lettre de crédit et quelques lettres- 
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de- change, et y ajoutèrent une lettre 
- de^ recammandafion* à levtvs cotres- 
pondans à Lyon^ dont ils se trouva 
«harmé d'être munk 



CHAPITRE XXIII. 

Voyage et arriiiée à Lyon. 

Tout sç .trQuvant prêt pour leur 
départ, ils quittèrent, non sans re^greÇ, 

JeiirWinitage^ après vm^^^ jours 
d'nabitatSon , et le laissèceat en garde 
au bon jardinier , à qui ûs abandon- 
nèrent les produits du jardin. Us mon- 
tèrent en chaise k Paris., d'où avant 
midi. ils étalent déjà loin, ayant en avant 

fliépiae pour, c^urlw. 
. Çe voyage, qui se fit sans accident, 

.n'ei;U: d% remarquable que l'entretien 



^iiqu^l j^xi^Ue^domra^^ p^r cette orâ- 

' — Je vous ai entendu avec .bien xlu 
pjai§îf ii^on cher Surville , louer rac- 
téur que voua,TO'avez mise à portée de 
cQuaulter^ pance^ qua-c'est.cc»|iFemr.que 
ija, pr^ j^e^sida^Q'^clut pas pli^s T^stiiae 

. que la célébrité» 

.—•Vous avez^ macLère amie^ donij^ 

- . beaucoup trop d'étendue à mes é]og^ : 
(sa rends^it hommage aux niG^ « 

.,:^al6Qf cet ax;ti»te;, je n'ai pas pré-* 
teodu q^ie ^a pf^olysââ^Qçi. fut rigaureu- 

^ sQn^ent estimable, mais qu'il prauvalt 
que, dans toute profession, on pouvait 

, *^'Quoi]i làfi^ fj^gardez pas le 
y^théâtrç luirm^^iç^e conaqie l'école des 

. — Je suis bien éloigné de le voir 
' ^^mmn H fattdjraît le réduire à bl«n peu 
de pièges^ fi^.qu'U fâai^QÇTO 4a9s 
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Porigine de 8011 instîtutîoh eu Grècie, 
uue espèce récompense donnéë afu 
peuple. ^ • . - • 

— Et à quelles pièces faites -vous 
particulièrement cet honneur? 

Mais -au Misanikrope^ assez sîn- 
eère pour dire la vérité à sa maîtressé^ 
et assez courageux pour la punir de 
préférer le monde et ses dissipations à 
son sincère amour j au Tartufe , où 
« l'hypocrisie est.démasqiiée ; m Joàetàry 
qui perd sa maîtresse^ sa fortune y et 
l'estime de tout ce qui Tentourej au**.« 
* — Eh biep 1 vous voilà déjà à court ? 

C'est qu'il faut chercher, lorsqu^il 

n^estplus question que de mœurs 5 mais, 
sans entrer dans une discussion appro- 
f ondie dans ce siècle par la réponse 
de J. J. Rousseau à d'Alembert, je vous 
avouerai que, sans avoir adopté toutes^ 
les opinions du premier , je suis de"»oti 

avfc rêlâf^vément àu titéâtreî^et ^*? je . 
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ne cn^îraî famais que des valets /dp-» 
pons^ des père§ ^ des tuteurs et des 
maris bafoués^ puisser^ être offerts 

comme école des mœurs, 

• * Vous faîtes âu mbins' gratte à la 
tragédie? - • ' * 

Pas plus: elle allume des passions 
trè^-inconvenaLles sous le rapport de 
la politique et sous celui des mœurs. 

Relativement Aa prémier > était-il cou- 
'^é^uènt^ danà un gouyeritement pure- 
Bpient monarchique^ d'exalter sans cesse 
des vertus républicaines que nous n'au- 
rions pu pratiquer sans aller à l'écha- 
faud? et quàttt au second / des passioftf 
exagérées , telles que celles des Frères 
ennemis ^ d' Oreste y enfin • de tous ces 
héros qui 3 placés dans une sphère qui 
ne peut être la nôtre , doivent nous 
laiifser insensibles ponr. de» malhettrs 
qui ne pisuvent noo^ atteindre, pu ins- 
pk^r à cœurs des sentimenr 
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que les loi3 condaament et quç l^s 
mœurs réprouvent C'est malheureuse- 
• «ment ce qui |urlve*Xa:jeiuie pec$oiixie 
veut mourir pour son amant et r,é^Às^ 
à M famille j le jeune Komme^ ^^ n'a 
Yu que l'Héroïsme de l'amour et nop.^ 
malheur du Léros, brave rautorjta.pa- 
terneUe^ et se jette daiîs «n égarement 
qiii le perd ou qui influe sur son ^on- 
i^i^ur pour le reste de &a yifiu IL y a, dé- 
pendant en ge.genre des pièces yfi(v»x(^ 
^daas le comique , qui méritent excep-- 
- tion. ' • ' ' 

Ainsi .vcms refusez nécessaire- 
célébrité à une profession mét- 
v^timable. < 

i — Non i il lui reste maljieuceusejnent . 
.celle qu'on acquiert en peignant le 
plaisir,, en surmontant les diffiicv^t^:» 
èt éh atteignant à la pedTectîoit ' âe 
.Moqueisiûe}$ enûn la célébrirta que 
^ donne i^art de i' imitât lan# il ne*f^|e 



. qu'à tavoir ai. cet art contnbue.au 
bosseur cb rhumaoité. 

— Sûrement, puisqu'il fait vivre une 
multitude de personnes , auteurç , ar*- 
tides et ouvriers de luscc 

» 

-~Mais le crime. nécessite des juges ^ 
des arcbers et des bourreaux ; ^i|;ez- 
Yous pour cela qu'il soit utile ? 

— Ah Dieu ! mon cher Surville , 
^elle comparaison ! ^ 

Elle peut êtrç outrjée j le vice 
n'est pas le crime y mais il y conduit» 

— Savez-vous bien que je vous soup- 
çonne d'un peu de misanthropie. 

— Si désirer une fortune médiocre^ 
une retraite comme celle que nous vé-* 
nous de quitter, une femme qui m'aime 
assez pour y borner tous ses désirs ^ 
pour qu'il soit pour elle l'univers , c'est 
être misanthrope^ sans doute je le suis ; 
et j'avoue , charmante Amélie , que 
je croirais mou bonheur assuré dès ce 
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moment 9 si vous vouKez vous déter-^ 
xuinep à attendre dans une honnête 
retraite mes succès y ou si quelque évè«- 
^nement, auquel je n'aurais pas contri- 
hné y Venait traverser vos projets et 
vtDub conduire à ne plus compter que 
«ur moi. * 

— Voilà^ mon amî^et je suis bien 'sÀre 
de ne pas me tromper^ la cause de votre 
aversion pour le théâtre, c'est une ja- 
lousie d'autant plus surprenante ^qu'uu 

àmour-propre h\pn fondé devrait vous 
rassurer* 

. — Je*ne connais pas d'amour-|>ropre 
qui puisse rassurer sur ce que Ton 

aime ; et il en faudrait un bien excès- 

^ • • • 

sif^.bien robuste, pour résister aux 
craintes que doit inspirer une profes-* 
ision^ qui est le centre de tous les dés- 
ordres , et où Fart de séduire est par- 
ticulièrement réduit en principes^ efe ^ 
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regardé comme 1^ preuve ia plus cer- 
taine du taleot. - 

~y<m$ ne m'ajqri^ ^l^nc^^^smé^, 
si vous m'eussiez rencontrée au th^tri^ 
avec tout l'éclat d'une brillante répu- 
tation et de la fortune qui l'accom- • 
pagne quelquefois^ vous anriez donc 

« 

été insensibleL au plaisir d'être préfé^ré 
et d'écarter tous v^ rivaux?.. ; 

— : Je vou$ aurais aimée sans doute; 
ipais j'aurais résisté à la gloire de l'em- 
porter sur tant de rivaux:' elle n'a rien • 
qui me tente j je lui préfère le bonheur< 
d'aimer avec sécurité*. 

— Ainsi ^. dans lemonde^i une fefume 
mariée qui aurait tous les moyens de 
plaire^ et qui vous montrerait des dis-, 
positions favorables^ n obtiendrait de., 
vous que de TindifFérence ? ^ , 

—Je pourrais être assez malheureux 
pour l'aimer 3 mais je résisterais à une - 
passion qui m'exposçrait à un partage 
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inévitable .: cette association dégoû- 
tante est à mon sens le joug le plt!d avi- 
li^ant qiie puisse s^iœposer un'Komme 
délicat. ' • ' • . 

• Que les hommes sont injustes j 
inon cher ami , et qu'Us connaissent 
peu le cœur des femmes! Elles auraient 
comme eux et plus qu'eux cette déli^ 
catesse,9 si elles avaient le pouvoir et 
les richesses; mais dans la société^ dé- 
pCfndantes des conventions , elles en su- 
bissent la loi «ans que leur cœur soit 
consulté. Au théâtre y elles sont sans 
fortune et sans appui. Sous ces deux 
rapports, victimes des besoins ou de 
l'autorité d'un protecteur puissant , et 
qu'elles sont obligées de ménager, elles . 
obéissent, comme dans le monde, k 
l'empire de la nécessité : elles^ sont t. 
donc par-tout réduites à surmonter Ta- - 
version ou la répugnance j les plus' 
grands sacrifices sont sans contreditf 
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de leur côté, puisqu'ellés ne peuvent 
qû'eii àécret saîwè leur penchant 5. et 
ce s^ak donc -ce' sentiment 'sur lequel 
elles ne se trompent pôînt et ne trom*" 
peut personne, qu'un homme sensible 
oevr'art se trouver heureux d'obtenir, 
et àuqutel il devrait attacher le plus 
grand prir^ si l'amioùr-propre ou la 
jalousie ne l'aveuglait pas. Quant à moi, 
je vous jure, mon ami, que^ quel qne 
soit le sort qui m'est réservé ^ personne 
n obtiendra plus celui que vous m'avez 
inspiré • he fàt-ce que pïr le souvenir, 
il sera mon unique bonheur ; qui que 
ce soit n'aura plus le droit de porter le 
trouble dans mon cœur. On pomra 
m'àrracherdes complaisances, jepour- 
raî même ai;oir de la reconnaissanca 
pour un honaine qui contribuerait à 
assurer les succès que yamLiticniïe j 
laai^ Tamour de mojx art sera 1^ $eul 
qm remplira mon ame. — " 
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Quelque flatteuse ^ quelque délîeate 
qiia fut cette dU^uctip^i^i^eUq^jjue pou- 
vait s^ti^faire \ç ccsw: A? Sut ville^ Il 
ne répliqua riebj AméUe cessa auâsi . 
de parler ^ et tous deux^^ absorbia. 
dans leurs réflexions^ gardèrent ^e sir; . 
lence morjie qui^ semblable aux nuages-, 
amoncelés , est vant-çourjB^ur. de la 
tempête. ^ . ^ ^ . e'- < ' 

• Ce fut dans cette situation qu'ils ' 
arrivèrent à Lyon.^ 



CHAPITRE XXIVJ 



Débuts et succès d'Amélie. 

Objet pour Amélie d'un premier 
amour^ Surville, jeune, charmant, en 
était réellement aimé, malgré son car 
' rACtère exigeant et exclusif. Pbur iai^ 
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qui avsftit aimé ^ ou qui platôt aimak 
toujours mademoiselle de\Sénangë ^ il 
ne tenait à Amélie que par le lieu du 
plaisir^ et^ à son insu^ par celui très- 
^ puissant de Famour-propre, qui nous 
enchaîne en raison des difficultés qi^ 
nous trouvons à conquérir du à 'con;- 
server. , . , , 

On ne sera donc pas surpris de le 
voir continuer à seconder les projets 
de &t, m^tresse avec empressement^ et 
se piquer, dans ses démaixlie^, d'une 
délicatesse qui pût écarter tous soupn 
çons de vouloir les traverser* y 
• Après un jour de repos , pendant 
lequel Snrville vit les négociaiis 
qu^ il était recommandé ^ ik 'se pr^ 
sentèrent ensemble à l'aréopage co*- 
mique^ dont ils furent accueillis avec 
distinction. Si Amélie fit à Surville des 
rWaux de tous ks hommès^ il ne lui fit 

pae moins â« rivales pami fe» 'f^^ 
t. Il 4 
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et réœiiktioii augmenta lorêqu'etias 

surent qu'il était un amant enchaîné 
à son char ^ et non un prétendant aux 
lauriers dramatiques. »î 
' héB débuts de cette aspirante furent 
tu brîllahs , que le bruit, efi vint aussi» 
t6t à Paris* Ce qui contribua à las 
faire connaître avec cette rapidité ^ ce 
fut la présence de Tactricé célèbre qui 
fait les déKces de la capitale $ faite 
pcfixr encoorager les talens ^ans. lesr 
quels elle ne craint aucune espèce de 
•pncurrence^ elle congut pour Amélie 
autant d'amitié que d'admiration^ et 
jitti *CTOSeilki de point prendre d'en* 
gas^ment à Lyon et de se faire >alnir 
, . ^n 4ie jouant que rarement. > 
- L'enthousiasme du public ^ qui la 
demandait avec chaleur, détermina la 
troupe à lui faire des propositions qui 
pussent la fix^ç ielle les. Befusa, et 
^eoQsœtit seulement à paraitre moyens 



^espérait Surville» Il éf^it devança pow 
tous les coryphées de la troupe un 
johjeft insupportable par son asaklulté 
.aufH*6s. 4^ sa m^îtressQ» Aucun n'osait 
le lui tétnoigner^ parce qu'à ne parais 
.sait pa^s plus {acUe à yaiacre qu'à in- 
^timider, X^es femmes, dont les cliarmes 
rae pouvaient aout^nif )a coinparaisûa 
•avec ûeux d'Amélie, n^'l^pargnai^t dea 
tppur brouiller «ces deux. amaxiS 5 ic'ét^t 
auprès d'elle qu'elle^ travaillaient av^ 
le,plus;çl'^peir» de réussir, ^n lui fair 
.Mtfkt reaptarq^er qu'il tétait i^cule au 
' théàtira; qu'une feoime ftit .sans ^çesse 
, obsédée par un JiopupjB .^q^U la d4- 
. -jiance i:iesabligemite çe^^blait à ki^ 
tyrannie plutôt qu'à la tendresse*! ^ 
^ j-.SiiU^viUe çtait de spn côté perpétuel- 

^ m ■ 

/ ■ ' 

% 

/ 



uiyiti 



44 tA MAIS'OR ' 

]permetlftî«tit lès comédtèâè tt^ec sûh 

m 

Amélie; quelques soinà K|u'eUé prit',, 
elle ne pouvait toujours les éviter } et 
elle avait beau opposer à 3011^ ami que 
c'était une manière générale entre, ca- 

»B«d«,4«-dl.«po»«ù,repo«i* 

t 

ÈatïS }sé Kingolârisér, siem'méêoftteiite- 
ment ialtâit jusqu'à rhumeun * 

Mais ce qui l'inquiétait encore plu$, 
c'était les prétentions déclarées et les 
propositions brillarutes du ministre 

^ d'une cour étrangère^ nouveUement 
arrivé à Lyon : ce ministre offrait 
de reconduire Amélie à Vairif^ dû 
déposer auparavant cinquantè millb 
écus pour être employés ew placé^^ 

'meris à sort - choiii j de hdl donnelr 
eînquanté mrUe fran£s de . dtaœans^^ 

« mk appartement , et mille -écus par 

* - . • 

' Il sentait trop qu'une maîtresse ex- 
*pofi^ë à dé semblables ' |Hk>p0$itîoii0' 
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devait lui échapper j il voyait tout 
l'odieux de sa position, s'étonnait d'y 
•rester, de languir dans une oisiveté 
blâtaable , et n^àvait pas le ' courage 
de s'y soustraire : il fallait q'u*uft évèr- 
nement extraordinaire l'arrachât des 
bras de la volupté. Ce secours lui vint * 
de la manière la plîis inattendue. 



CHAPITRE XXV. 

. Combat j rapturei 



•Au nombre dçs acteara qui compc^ 
«aient la ' troupe, up second comique 
était depuis plusieurs jours absent par 
^ongé« Ce Crispiit, autrefois ipdMut de 
aalle , toujours oliodeur par goût, était 
-le doft Quichotte de sa compagnie. H 
fut- par elle instruit à son retour de 
l'arrivée d'Amélie et de son chevalier. 
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ComjqF^e il passaitpour Lomine à boiiipcy» 
. fortunes , quoîcjae les succès vîejmeiA 
pas toujours çouroqné sesieutreprlses., 
.il crut soif hf^paeur interné à la ccru>- 
quête de la belle débutante, et 2^ dér 
bari^asser ses (jamaradbss de sou iw 
.portun gardien^ 

j coD^quence , lorsqu'il vit y , Ip 
lendemam à la répétition ^ SurviUe 
entrer avec sadame^^i: dit >^de manière 
à être remarqué ; Voilà donc le garr- 
« dieu du jardin des Hespérides 3 on 
« peut sans être un Jason entreprendre 
K de le combattre » . SurvlUe^ à cette 
. «itaqute tiiès-Klirecte , ne • pu^ .se -ààfi (pen- 
ser de répondre que. Jason n'avait osé 
,qu'endormir le dragqn^ 

J'oserai davantage, répliqua le Cria^* 
ipia , .et sans oroîre être témé^tiire. 
' C'est ce que révènement pevtt 
4eul décider» Quand comptez^rvous ' le 
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Je vmi vous moatrer le chemin , 
continua Surville en sortant. ~ 

Son adversaire le suivit, et lui ob- 
serva en descendant qu'il était conve- 
iii^>le de prendre chaeon un témoin. 

Le comédien choisit pour le ftien 
parmi ses camarades un grand: et gros 

* Jbalourd qui jouait les accessoires 3 Sur-- 
ville appela Lépînej qui l'avait suivi 
au théâtre pour écouter la répétition. 

Le témoin du comédien se trouva 
offensé qu'on lui eût accolé mi dômes* 

•tique, et le témoigna à haute voix| 

*Lépine, qui n/était pas endurant^ et 
qui se croyait digne du choix que son 
maître avait fait de lui , i^pondit 
qu'une pareille observation était instd** 
tante^dans un temps où Ton prisait les 
hommes pour ce qu'ils valaient, et non 

mr la condition où le sort les réduisait. 

Tant pis pouï eux^ répondit Tôt- 
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gueîlleux comédien ; mais il y aura 
toujours une distanae inâme entre moi 
et un valetr 

, ^Oui, celle d'être paresseux par 
choix, à celle d'ètreiabpriëux par né^ . 
ceaslté j et je trouve mon maître bîea 
bon de faire i'honneur à de^ baladins 
de se flie^rer avec e.u?: ; à sa place je 
leur montrerais qu'il faut beaucoup 
^oins qu'une épée pour Corriger dea 
polissons* — 

Pendant ce dialogue, les deux ad- 
versaires descendaient par les.derrièrps 
;du théâtre 5 et il s'était tenu si près 
i d'eux qu'ils n'avaient pas dû en perdre 
. un seul mot; db sorte qu'ils atrlvajiea^t 
dans la rue Iprsque 1 epithète d^ poliS'-> 
. sons venait .d'être prononcée. 
> . Le gros comédien, qui avait une 
j canne à la main, eut la témérité- de 
la lever sur le brave et iierveuac -Le- 
..piae, qui, parawt le jnemier coup avec 
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ion bras , la Itû arracha , et lui en dîs« 
tribua une volée avant que les per- 
sonnes attirées par ses cris pussent le 
dérober à cette correction. 

Surville , revenu sur ses pas , était 
trop de l'avis de son domestique pour 
^e blâmer.: il se borua à lui ordonner 
de iiair ^ et ajouta que ^ conune il 
^s'agissait que d'un témoin^ un honnête 
bomme ^ quel qu'il fut , pouvait en 

•if 

servir» 

Un autre camarade du çomédien 
^'offrit à remplacer .le battu ^ et riçn 
ne. se trouvant dérangé^ ou se hâta de 
gagner les cham|)s* 

Les deux combattans ayant quitté 
leurs habits ^ Tancien prévôt de salle ^ 
qui comptait sur une victoire aisée , 
ne fut pas peu s.iu:prié de rencontrer 
un homme qui avait si peu négligé ses 
exercices ^ qu'il le^ forçait jsouvmt à, 
rompre la mesure ^ et paraissait se 
t. IL S 
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}3laire à le fatiguer. Irrité de tant de 
résistance y il hasarda un cdtup d'anto*- 
rîté^ qui tourna si malheureusement > 
qu'il fut étendu sur le champ de ba- 
taille. 

* Le vainqueur et les témoins furent 
à son secours, et le ramenèrent avec 
peine chez lui ^ d'où Ton envoya cher«- 
cher les secours dont il avait le plus 
pressant besoin» 

Tandis que, cette scène se passait 
au-<lehors le bruit de ce défi et célui 
des coups de bâton donnés à Tun des 
membres avaient causé tant de ru^ 
meur dans l'intérieur, qu'Amélie n'a- 
vait pu Figuorer. Elle déclara que de 
te moment elle' n'aurait rien de com- • 
ttiun avec une troupe où L'on était 
exposé à de semblables provocations ; 
^'elle ne pouvait blâmer M. de Sur->* 
ville d'avoir fiait ce qu'il se devait 
qu'elle ne l'aurait pas retenu , lors 
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jnème qu'elle aurait été Instruite j mais 
.qu'elle^ nfaaràit pas à 5é reprochée de ^ 
4e. eompt^opiiiettre uiie <^^itde fois. 
- A peinei ét^i(-elle arrivée à «on hà^ 
tel^ que Sur ville rentra. Elle lui témoi- 
;gna les plus vifs regrets, la plus tendre 
iaquiéCttde, et ils convenaient en^em- 
Jble de la oéces^ité et . du moment de 
leur départ^ Waqu'on vint, de la part 
de l'actrice de Paris qui leur était de-* 
vouée , avertir Surville de se iuettre au 
plutôt à Tabri, ainsi que 3on domestl** 
que; qu'il se fermât contre ettx un 
4pomplot qui aUaît.l^ priver de leur 
Jiberté, qu'il serait peut-être imposa 
fible de leur faire rendre de loog-templl^. 

L*avis était circonstancié de manière 
à inspirer des craintes. Amélie engagea 
son ami à ne pas le négliger, et sur4é« 
cli^amp, enveloppé^ ainsi que Lépine^ 
>dans un manteau, il gagna la maison 
des honnêtes négooians auxqueh^ il 
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avait reimià taxe lettre de. recomman- 
dation. Il en fut accueilli avec éordia- 
lîté, et, après le détail qu'il leur fit de 
son aventure, ils rassurèrent, sans se 
permettre aucune réflexion, qu'il pou- 
«vait se regarder chez eux cmnme dans 
unasyle sûr, et qu'au besoin ils le fe- 
raient conduire dans une campagne où 
il serait à l'abri de . toutes poursuites. 

Sa prompte retraite le préserva en 
effet d'être arrêté. Il n'y avait pas un 
quartni'lieare qu^îl âvait quitté Aîné- 
Ile lorsqu'on vint pour s'assurer de lui. 
Ce bon office lui était rendu par le mj^ 
nistre*amoureux d'Amélie, qui, ne vou- 
lant rien épargner pour ^'assurer d'elle 
^ écartée un rival aussi dangereux que 
SurvîQe , avait profité de la clameur 
publique pour parvenir à ses fins. 

Il fit d'abord sonde» les dispositions 
•du blessé 5 paaîs celui-ci, réellement 
brave malgré ses travers, avait dé*- 
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clare qu'il lie chargerait eïi" aucune. 
itiaBiàre un ennj&mî ,qu'il ne pouvait 
^'e3tunen 

On eut fait dp ce combat l'objet 
4^ une dénpçciation si Tesprit public, 
dans une ville si long-temps mallieu-; 
reuse ^ n'^&t été entièrement opposé à 
ce genre de persécution* 

Obligé de suivre les formes légales , 
on eut recours à l'accusateur public^ 
qui ne put refuser son ministère d'a- 
près l'exposition des faits. 

Après toutes ces^démarcliesje plénl-^ 
^Q.t^ntiaipe se. Fendit chezÂmélie, et lui 
dit: Vous voilà>madempi^ellç>dans une 
position à désirer de quitter cette ville;, 
et où mts offres ne doivent plus vous 
être indifl^érentes ; je vous les réitère 
avec tau^ Içs s^etés que vous pouvez; 
d^ef^rer 3 Qtye v^us. garantis de plus la 
liberté de rétourdi auquel je sens que. 
vous deyea vous intéresser* mais dont 
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m 

aussi vous devez être charmée de trou-' 
i^r roccasion de votas débarrasser « 
puisqu'il ne pouvait être qu*un obsta-^ 
cle à vo^ projeta et à la liberté qu'ils 
exigent : ainsi choisissez d'y renoncer ^' 
ou de le VQir poursuivi avec la plus 
grande rigueur <}iielque part qu'il se 

» 

retire. 

Amélie f ut*^lle réellement intimidée ^ 
ne vit*elle qu'un sacrifice généreux et 
. nécessaire à la sûreté de son amant? ou 
fut-elle bien aise d'être rendue à la ïi^ 
berté, qui était sa passion dominante, 
en profitant d^imc proposition asses- 
brillante pour craindre de ne la pas 
retrouver ? c'est pe que l'historien ne 
peut prendre sur lui de déterminer po-' 
sitiveraent: il ne peut qu'exposer les 
&îts et s^en rapporter à ce que/cetté* 
tendre amante en dit elle-mème« comme 
on va le voir bientôt. - - ' - - 
Elle n'opposa plus au général d'autre 
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iiil&culté que. d'être sûre qu'il ne serait 
commencé aucune procédure contre 
'Surville , et que dès ce moment.il pour- 
rait se considérer comme libre : il lui 

en donna sa .parole d'honneiu** 
, En ce cas y ajouftart^lle ^ je ne 
vous demande qu'une heure pour me 
mettre en état de partir. Faites -mol 
accompagner à Paris par quelqu'un de 

• sûr 5 et vous serez maître de m'v suivre 
4iussftôt que vous aurez ^ en acquittant 
votre parole > préservé M. de Surville^ 
de tout danger jusqu'à son départ; car 
sûrement il ne restera pas dans cette 
ville. Indépendamment de votre enga- 
gemmt> que je crcHS sacré ^ je vous . 
observe qu'il mérite vos égards par 
lui-même et comme ûls d'un général 
très-estimé. 

-T- Ce motif mérite en effet considé- 
ration 5 mais ^ ne fût-il qu'un Komme^'s 

' ordittmre^ je ne verrais que vmis ^ ma-^ 
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demoi^eUe^ et la parole, que je voiui ai 
doonée. — - 

Après ce traité , Amélie écrivit à 
SorviUe la lettre qui soit^ et qu'il ne 
reçut qu'après trois heures de la plus 
cruelle impatience* 

« Lorsque cette lettre vous parvien- 
<k dra^ mon ami^ je serai déjà. loin de 

vous. Je fais ce sacrifice, que je suis 

« bien sûre qUe yous n'apprécierez pas ^ 

« à votre sûreté et à votre liberté , dont . 

% vous pouvez dès ce moment dispo- 

^ ser sans aucune crainte. 

Je vous renvoie cliez vos amis 

« votre -voiture ^ tous vos effets ^ et ci^ 

« jcnnt plusieurs lettres-de^ange qui 

4i VOUS app^tiennent , n'ayant gardé 

<i^.de nos fonds. que ceux que j'avais au! 

« moment où nous nous sommes ré- 

. ♦ 

unis ; je vous aurais aussi envoyé 
4^ cette . portion ^ qui- me devient in«- 
«.utile a Ml je n'eusse craint que votre 

« 
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€ extrême sensibilité ne s*en trouvât 

* > ff 

. « blessée ; car il m'eût été doux de 
^ concourir d'une manière quelconque 
€ à Yot];e bouheur y qui ne- cessera ja- 

, 4k mais de m'intéresser. 

«Il suffit que nous n'ayons pu le 
4 trouver ensemble 5 et que noife y 
« soyonsr réciproquement Tun jpour 
«l'autre un obstacle ^ pour autoriser 
« le parti que je prends. Je n'entre-» 
<i.prendrcii donc ni del^excuser^ ni de 
« le justifier ; et je me bornerai à vous 
« souhaiter de n-être jamais màiasi an- 
« pèrement aimé que vous Têtes de 
<^ votre Amélie. » 

Mille millions de . bordées puissent 
pulvériser cette manière* d'aimeri s'é^ 
cria Si^rville : elle ne me conviendra 
jamais. La perfide ! me quitter avec ce 
lang-froidl Par quelle fatalité faut-il 
qu'une femme qui unit à la>générositéj 
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V 

à la délicatesse des procédés , tous.Ies 
dons de la nature^ tous les moyens de 
plaire, ait une manie qui les dégra- 
dent et les rendent nuls. C'est ma faute 
sans doutë ^ et je ne suis £ait ni poiir 
aimer ni pour être aimé » pmsque j'ai 
pu cesser d'adorer la charmante Julie. 
Allons la mériter j et si le sort trahit 
mon espoir , je n'aurai plus d'autre 
maîtresse que la gloire. — Lépine. 

— Monsieur. 

Partons , partons tout de suite. 
J'ai heoreusement fait viser nos passe^ 
ports j les affaires que j'ai à régler dan^ 
cette maison ne me tiendront pas plus 
d'un quart-d'heure ; quittons une ville 
où depuis ûîx jours j'ai éprouvé teus 
les genres de jpersécutions. 

C'est par . cette résolution que se 
termina l'explosion du ressentiment det 
Surville/ Il échangea ses traites et sa 
lettre' de crédit en effets sur BordeauK 
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ét La Rochelle , où 11 se proposait de 
se rendre directement , ayant acquis? 
quelques amis dans cette dernière ville 
lorsqu'il avait débarqué à Rochefort , 
à son retour de llude. 

En moins d'une heure il se trouva 
en état de partir, ayant encore en sa 
possession plus de vingt *-^inq mille 
livres; sans compter l!or qv'il prit pour 
son voyage , et avant minuit il monta 
eu voiture , comblé des témoignage* 
d'amitié des honnêtes négoclans qui lui 
avaient donné i-liospitalité/ 

Le voilà enfin dans le chemin de» 
l'honneur, plus éclairé qu'il ne l'était 
sur la vanité des plaisirs , et aji^mé 
d'une vigoureuse résolution de les fuir» 
Que pourrait^l avoir à craindre désotr; 
mais? Je ne sais 3 je n'aime ni à fiaire 
le prophète^ ni à anticiper sur les évè? 
neiçens j mais ^ lors<|u'il s'agit de tra-^ 
verser toute la France de l'est àrouè^st^ 
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je ne peux me défendre d'une certàma 
crainte sui les d^nger^ ou les aventurer 
qui .peuvent^ dans une si longue route 
détourner mon héros du.. sentier pé-* 
nible de la vertu* 



CHAPITRE XXYI. 

Le, moins intéressant de pette histoire. 

Surville était parvenu à Limoges, 
capitale du département de la Haute* 
Vienne 9 sans avoir pris de repos ni 
presque de nourriture. Il ordonna à 
Lépine d'y arrêter, et de recomman- 
der au postillon de les conduire dans 
te meilleur hôteL Quelques instàns 
^^vès qu'il y fut arrivé, un officier 
y descendit aussi:, il était, ainsi que 
son domestique, monté sur des che- 
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vaux d'Espagne d'une grande beauté. 
Lépine , qui s'y connaissait > ne sé las- 
sait pas de les admirer, tandis que le 
maître de ces dievatix examitiaif de 
son cèf éla voiture de Surville avea au- 
tant de plâiisir que Lépine en avait à 
considérer les chevaux. 

— Voilà, dit-il à Lépine, une bien 
jolie voiture, et bien conditionnée. 
Vient-^edeloin? • - 

— De ParisL, numàieur^ en passant 
- parLyon* ' 

— Rien n'y manque j les roues n'oiit 
pas même souffert. Je donnerais beau- 
coup dans ce moment pour en avoic 
unef^areille; - - 

' ' — Si elle était à moi , monsieur, je 
la troquerais bien contre vos deux che- 
vaux, et je croirais y gagner.- 
' ^ J'en ai teUtémexit ' besoin que je 
regarderais encore cela comme un ser^- 
vice. Save^-vous à qui elle est? : * 
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. — A jDQon maître 9 moii$ieiir : non» 
jariiivons à rinstant. . , ^ 

— ^ Mairan de jSurviUe» 
^ — Qui a servi daua la mariûe ? 

•i— Oui , monsieur. * , . 
C'est mon ami , et autr^foid 1^09 
^ama^ade* Condifisez-moi auprjàs daiui; 
je s^ai chacmé de pouvoir T^bra^*- 
ser, — . ' . * 

Surville ne l'eut. pas plutôt appergu 
qu'il loi sauta au coL — Qdel heiireu:^: 
Kasard^ mon cbor Blimont^ njôusjré^ 
unit ici? Cette rencontre, est pour wm 
un présage bien favorable. 

— J'étais, mon ami , aux environs 
de Poitiers, à me refaire de mes bles- 
sures et des fatigues de ma demièrl» 
campagne.* Je commençais à me trou- 
ver mieux, et moq congé ayant en- 
core trois mois k courir, j'étais venu 
toir des parent que j'aln;ie tendrp^ 

1 
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ment^ qui demeuieni dans leur terre à 
$ixlîeu68 de cette ville, il y avait quibze 
fours -que j'étais auprès d'eux ^ toujours 
incommodé^ d'un peu de fièvre, iors^ 
qu il m'est parvenu une lettre du mi-* 
nistre de la guerre^ qui m'ap;iOQce une 
promotion à un noiiiwau. grade , et me 
rappelle à Pans pour ^y, ceccrvoir. ses 
ordtes^ Je suis parti ceinatin^ très««m- 
barrasse de me trouver avec deux che- 
vaux de selle, tandis que je devrais être 
en voiture et en poste, et vraiment 
hors d'état de continuer à îoheTaLuu 
si longue route. 

Mais, mon cher Blimont , je peux 
venir à ton secours 3 aucun ordre du 
ministre ne me commande : prends ma 
voiture, et j'irai sur tes chevaux, que 
je ferai reconduire chez toi. 

•~ Tu vas aui^devant de mes vœux ^ 
mon cher camarade; mais ce serait 
trop que de te donuer Tembarpas de 
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renvoyer ces^cheTanx chez moi: garde- 
les ; )e serais ch^mé de ne m'en être 
défait qu'eà faveur d'un ami. r 

Là-dessus .11 lui raco)ita ce qui s'était, 
déjà pas^é entre lui et Lépine. , ^ 
Lépîne Mt vraiment oonnaisseur ^ re-* 
prit Siirville } iiétait chasseur et piqueur 
^vant de me servir^ car je suis sapre^ 
mière couditiuui et s'il a trauvé ce 
troc si, f avouable, je ne voudrais pas 
que tu y perdisses; id'aillbars je vais 
jn'embarquer 5 des chevaux sont io?- 
utiles à un marin. 

Est-ce que notre marine repren- 
drait quelque activité? 

— Non pas encore j mais n'ayant 
de goût que pour ce métier, je vais ^ 
faire la course. 

~ A meryeille , mon ami , tu troa-* 
yeras la gloire et la fortune. Dms au« 
cun temps ce parti n'aurait dérogé à 
^esprit de notre ^cieii corps, et n»oitis 
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eacorç aujourd'hui, que les opinions . 
sont changées. Mais, mon cher Sur- 
ville, un corsaire n'est pas long*temp5 
en mer, et à ton retour tu seras bien 
aise de retrouver ces chevaux. 

— Tu as raison 3 je ne veux plus 
qu'une condition, c'est de te tenir . 
compte dé la difFérencè. Ma voiture , 
qui a déjà faif deux cents lieues, ne 

■ 

m'a coûté que cinquante louis , et tes 
dhevaux doivent valoir davantage. 

— — Je né te dirai pas ce qu'ils me coû- 
tent ; nous ferons troc* de gentikhom*- 
mes, on plutôt d'amis r point de calcul 
lorsque tu me rends service et que tu 
jxi'évites de ..compromettre^ n^ santé. 
Je te dirai seulement que ces deux che- 

- vaux, avee lesquels j'ai fait la dernière 
-campagne, soiît înestiioiables pour le 
jcomi>at$ je ne saurais auquel dqnner 
lap]^éfé{:^nçe Celui que je montais aU" 
jourd'bui a seulement les mouvemeu^ 

t. IL : ' 6 
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mais il serait fâcheux <|iie 
Fautre fût monté par uii cavalier mal— 
^roit et qui eût la main lourde. 

S ne sera pas gâté : mon Lépine 
est bon écuyer,* il aime les chevaux^ et 
jepeux me reposer sur ses soins» Cepen- 
dant je ne peux me défendre du regret 
de t'en voir privé au moment de re- . 
partir pour l'armée. 

~ Sois sans inquiétude à cet égard j 
^ vais retrouver à Paris deux arabes 
qui ne le cèdent en rien à c^uz-çi^ et 
qui sont encore plus propres à la fa«* 
tigue, r- ^ ' • ^ 

Ce marché fait. Surville fit remplk: 
une malle des v^temens et eifets qui se 
trouvaient dans sa cliaîse , et la fît char- 
, ger^sur la v6iture publique pour ia Rom 
ohelle, ce qui le préservé d'en êtrê 
dépouillé^ comme on le vérra bientôt f 
et il ne se réserva que l'absolu néce%» 
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5aîre% qui fut mis dans la valise der^ 
rière Lépine. 

Les deux amis passèrent eiîsçmMe le 
reate du joiu: à se raconter l^urs afl^- 
reS) leui^s projets, leurs espérauces, et 
ne se quittèrent que le lendemain ma- 
tin. M. de Blimont prit en poste , dans 
* aa- nouvelle B<$quisition , la route de 
Paris 9* et Sûrville, qui n'avait plus 
qu'un tiers de la sienne faire , monté . 
comme un chevalier errant, tourna 
vers la Rochelle en se dirigeant sur 
RufFec, département- de la Charente* 



jCHAPITRE XXYlh 

Rencontre et combat. 

Su&vxixE, enchanté de la doucenf, 

de la finesse et de Tallure vive de ses 
deux chevaux, ayant au côté son fa* 
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nieux damas, semblait avoir oùblîé 
Famour, ses plaisirs et ses peines: il 
cheibinait gaiement vers le but qu'il 
6e proposait 9 accompagné -^e Lépine^ 
non moins joyeux que son maître de se 
^voir sur une monture élégante qui 
Fexerçàit et Tamusait tout à-la-fois. 

Chactm de ces v<>yageurs avait alors 
le cœur^tranquiile» L^un était loin de 
penser qu'il pût encore succomber aux 
amorces de la volupté, et l'autre qu'il 
pût cesser d'être honnête homme et 
d'aSmer un maître qui le traitait avec 
bonté et pour qui il avait une sincère 
afféction. Chëtîfs humains! quel est 
notre sort, si chacun de nous ne peut, 
sans témérité, affirmer qu^it ne cessera 
jamais d'aimer la vertu? 

Ces deux cavaliers n'avaient avancé 
^u à petites journées , pour ménager 
leurs chevaux. Ils avaient cependant 
dépa^iiié RuHec, où ils s'étaient reposée 



pendant un jour, et traversaient une 
partiQ du départêiiheiitdes Daux-Sèvres ' 
dans l'espoir d'atteindre Beauvoir avant 
d'être surpria par la nuit. Ce départe- 
lisent , limitrophe de celui de la Ven-^ 
dée, était encore infesté de brigands; 
ils allaient dono au grand trot, cô*» 
toyant un bois qui sé prolongeait jus^ 
qu'au bord de la route par de jgros 
buissons, lorsqu'ils entendirent dés cris 
aigus, et une voix qui paraissait s'ap- 
procher d'eux en invoquant du secours» 
Le brave et généreux SurviUe dit à 
Lépine, Allons dégager cet infortuné j 
et sans attendre sa réponse, il avait 
déjà lancé son cheval au-delà du fossé* 
Lépine, non moins courageux, lesui'* 
-vit. A peine avaient*ils tourné le buis«- 
^ son derrière lequel ils avaient entendu 
. du bruit , que SurviUe aperçut im 
] jeune homme fuyant devant deux bri- 
gands qui le poursuivaient viveQient. 
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VuQ d'eux n'était plus^qu'à vingt psish 
Surville fut à sa i^encontre > il çssuya nu 
coup de pistolet qui ne l'atteignit pas ^ 

. mais^ d'une main plus sûre, il le mit 
pour toujours hors d'état de commettre 
de nouveaux crimes» Débarrasse de cet 
ennemi qui était tombé à terre > il s^ 

' tourna vers Lépine« 

Il avait, ainsi que son adversaire, 
iuixtilement tiré son premier coup , et^ 
idlait avoir recours au second} mais 
Surville > se fiant à la bouté et à la por- 
tée de ses aroie», lui ravit Thonneur» 

■ 

d'abattre ce brigand^ qu'il fit, ainsi 
que le premier, descendre de cheval 
pour la dernière fois. 

N'apercevant pas d'autres enne- 
jms, il cria à Lépine qu'il allait auprès 
du jeune cavalier, et qu'il eût à venir 
le joindre. Il trouva ce jeune homme 
descendu et assis à terre auprès de son 
lierai, qui nes^était arrêté qu'au boxdt 
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de la haïe qui tordait le grand cliemin. 
Rémettez-Yous^ monsieur^ lui dît Sui^ 
Tille; les scélérats qui irons poursui- 
vaient sont mopts; vous n'avess plus 
rien à craindre. 

Hélas ! monsieur, je suis si efFrajé 
et si fatiguée ^ que je. n'ai pas même la 
l^rce de tous remercier ; je sfns hoi*Sf 
d'état, de remonter à cheval , et je ne 
sais si je pourrai marcher. 

' — Je vous aiderai , et nous gagne- 
rons Tendroit le plus proche.— -Il appela 
en même temps Lépinè^ qui ttese hâ- 
tait point de revenir y et qu'il ne voyait 
pas à cause des arbres et des buissons 
qui le masquaient. 

Il parut enfin , tenant à la main deux 
ceintures pleines de Jouis qu'il venait 
d'enlever aux, vaincus. Surville le tangà 
vigoui^eusement de cette aviditjé , quS 
pouvàit le fair^ prendre lui-même pour 
un voleur. 
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Bon ! monsieur , reprij-il j l'ar- 
gent n'a pas de nom : je yais jeter les 
ceintures et garder les \o\}is. ' Ce n'iwt 
pas un crioie de Toler des voleurs ; je 
nq trouverai peut-être jamais une si 
bonne aubaine. 

Ces raisons ne satlsfaisaientpointsqn 
maijtrej il semblait qu'il pressentit que 
ces dépouilles^ obtenues par le meur^ 
tre 9 lui inspirerait du goût pour le bien 
mal acquis. Cependant il fallait son- 
ger à partir j il était nuit, et le jeiune 
Komme qu'ils venaient de, sauver ne 
$!était pas encore relevé. 

Qu'attendons-- nous 9 monsieur? de* 
manda Lépine: les chevau;x de ces bri- 
gands , accoutumés comaie ceux de 
l'armée à rejoindre le ^^i os de la troupCj 
vont nous faire découvrir, et nous pour* 
prions. n'être pas les plus forts. 

Ah! dieux, fuyons doac, dit Jepau- 
. vre jeune hon^uue. ils étaient e^ eifet 
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: Noa> monsieur, mais je v,oufe- di- 
rai cela dans un autre instant. Veuillez 
deu\eÀeat me ^iiTér la vi& unè seconde 
foii 5 ën ni'aidant à me sotitefiir. ^ 

Surville l'aida à se relever^ maisie 
voyant si faible y il montra de i'in^uié - 
tude sur réioignement où ils étaient 
^core de BeàuToîr. AUom ^ dit Lépiné^ 
aAi> plus pixii^hnin- endroitj-au ^iiomeat - 
où'^ ii^as * avons entendu crier^ nous 
avions de l'autre coté de la rpute un 
hameau qui n'est pas éloigné de cent 
cintjaiainte pas, hâtoiis^noua d'y^W^.* ' 

' jls en prirent le chemin. -Sotville 
donnait le Jbras au jeune cavalier^ et ' 
Lépine conduirait les trois chevaux. 

A moitié chemin du hameau ils ren- 
contrèrent un paysan , à qui ils* deman- 
dèrent s-'ib trouveraient une auberge.. 
t. IL 7 
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— *U n'y en a qu'uné y messieufs , qoi 
ue poQYÎendra guère, à ;^ft)rageurs 

. comme vous : on n'y y oit /ordinaire- 
ment que des marchands forains ou 
des tai^rchaods de bestiaux} mâis au, 
reste ce sont d'lu»wé£e9 «gem» ik^ 
ront de leur mieux pour vous recevoir. 

— Voudriez-vous aller les prévenir 
de notre arrivée et faire-préparer un lit 
biea bassiné 9 un bpuîyoti s'il yen 
ou^à défaut» dii vin cjiaud bieri sucfié^ 
Cette prière,. étant appuyée d'un petk 
écu glissé dans la main» fut accueillie , 
avec empressement» de sorte que lors- 
qu'ils Arrif èrènt dans cette maison , ils 
trouvèrent en effet un bouillon prêt à 
êixe pris. On les C9ndttisit dans une 
chaqibre» où Sur ville accompagna le. 
jeune homme» tandis que Lépine était . 

. allé à l'écurie. 

Lorsqu à la lumière on^ put distin** 
guer les traita £ins et délicats du jeune > 
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cavalier, qui ne paraissait pas âgé de 
plas de quatorze ans, SurviJIe cessa 
d'être surpris de son manque de cou- 
rage, qui d'abord «ravait prévenu dé- 
favorablement; il se sentit au contraire 
entraîné par un tendre intérêt, lorsqu'il 
vit, sous deux sourcils bien arqués, 
deux^rands yeux bleus bordés de longs 
cils, un nez aquilin, et .une bouche 
dont l'expression était charmante, mal- 
gré qu'elle ne s'ouvrît que pour se 
plaindre. . 

U détermina .avec peine ce jeune 
homme à prendre par-dessus squ bouil- 
lon un verre de vin de Bordeaux. Il y 
consentit cependant, parce qu'il se 
sentait un frisson semblable à celui qui 
.annonce la fièvre j après quoi , ne dési- 
rant que le repos, il posa sur la tablé 
une belle montre garnie de diamans,^ 
une bague , et passa' dans la r4ielle da 
lit, où il se déshabilla pendant qu'une 
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grosse fille bassinait le lit* A peine y 
fut-il entré qu'il succomba au sommeil 
Apn!^ il avait si grand besoin ^ et il était 
déjà prpfoxidém6iit.endoriiti àvant^piie 
la fille eut songé à se r^r^. SurviUe 
lui ayant demandé tme autre chambre^ 

— * Voirement^ monsieur^ lui dit'-elle ^ 
y miserait ben impossible d'vous en 
donner une autre^ car y gniaque celle- 
là ici. 

— En ce cas, montez-moi du bois, 
et un morceau à manger 3 je passerai là 
nuit auprès du £eu. ^ 

— Èt pourquoi donc ce que vous 
lie vous coucheriez pas ? le lit est assez, 
large pour deux, et deux amis peuvent 
toucher ensemble. Je couche ben queu- 
quefois avec mes cousines , quoiqu'elles 
ne soient pas aussi gentilles ni aussi 
bhmches que ce jeune monsieur. N'êtes- 
vous pas ilou un beau jeune homme?. 



Digitized by 



' isoté£« 77 

Je croîs Len qui gnia rien' à gagner 
entre vous deux* 

Suremeat ; mais vous voyez bien 
quil est malade^ et queje pourrais Ja 
gêner. ' : , . . . 

~ £t Jben^ monsieur^. rom,Setei 
comme vous voudrez. Je vas vous ap-* 
porter ce qu'ous m'avez demandé. 

Quoique Surville présumât à l'exté- 
rieur du jeune cavalier et à ses Lijoux 
qu'Une pouvait être que le fils de quel- 
ques gens riches des ravirptts, il^n'était 
pas moins tourmenté d'une vive curio* 
site sur son compte, et desirait d'être 
au lendemain pour savoir comment il 
avait été conduit dans une aventure si 
périlleuse. 

Pour attendre ce lendemain . il fallait 
passer sur une cKaîse une bien mau- 
vaise nuit. Se coucher lui paraissait un 
peù trop familier envers- un inconnu à 
qui il croyait devoir d'autant plus d'é« 



7^ .iiAisaH 

garda qu'il avait eu le bonheur de lui 
être utile* 

Quel parti prendra*t-il? C'est ce que 
Ton verra dans le chapitre suivant. En 
attendant^ je souhaite à tout honnête 
voyageur des nuits qui ne soient pas 
plus -fâcheuse que celte que passa mon' 
jeune corsaire. 

GHAPITKE XXVUI. 

,Ce que c'était que le jeune homme ser- 
couru par Sun^ille^^ 

Qn dit ^ . avec raison ^ que tpi^J: ce 
qui est vicieux dans son priiiçipç l'est 
dans ses conséquences 3 il serait donc 

* « 

juste qu'il en fût de même de tout ce . 
qui est vertueux^ 
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Certainement le motif qui avait 
•porté Surville à troquer sa voiture 
contre les chevaux de son ami ne pou-, 
-^ak' être que louable : ce' troc, en 
ralefatifesaiit sa marche , le ùih trouver 
à point pour -secourir un infortimé^^ et 
le préserver du sort que lui réservait 
des brigands j on peut encore moins 
'»e refuser à regarder t^tte action gé- 
néreuse comme un -acië * dé ^ vertu; 
Pourquoi £aru&*il <|ue le» conséquences 
Tajent 4émenti ? aurai tr il une ex- 
ception au désavantage de la vertu 
qûitt^exiftterait pas pour Te. vice ? Je 
laissé' ànx'mcM'aUstes à résoudre cette 
question,' et je reviens à Texposition 
des.faits^ * . i . . 

Lorsque Surville eut pris la Dour- 
riture dont^^ av^it btfsèiti âprès une 
journée pénible et un' conibat péril- 
leux, il se sentit aussi le besoin de 
dormir , qu^ii ne pouvait satisfaire sur 
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une.cLaîse^ dqut le dos.trop Jt>as xhe lui 
offrait aucun appui 

Je voudrais bien ^ pensait-il ^ qu'un 
poète vînt me dire ^ qu'ayant fait aur 
jourd-bui le héros y je 4«viiaii$,^q9JEEUne 
eux dormair.^iSuriles.Iauriersf O^ns 
ne m'empècheBt de sentir ni le froid 
ni la fatigue^ et je Je prierais de tti'ap- 
prendre comment on se coucbe sur 
une métaphore ? : . ' 

' Mais jce jeunç ii^o^nç dçrt de ma^ 
nîère à ne pas s'éveiller de loug-r^mps; 
J'ai le sommeil léger > le'lit est large ^ 
qui m'empâche de reposer deux heu;reaf 
U ignorera que je noie soi^ couphé» 

Cette résolution fut mçcuté§ près-- 
/ qu'aussitôt qu'elle eut été p^isé, et 
SmA'iUe isè glissa. dcfns le lit ^ aved. la 
précaution 4a^aïi$eryQr ide lalufioiiàîrè; 

Il y ayait à peine »deux heures. qu'il 
dormait .^ lovsquect â^^Y^illant CQounA 
il se Tétait promis ^ .iJl ^Q.^tr^oiiya, la 



Digitized by 



maiJjL 9twà}i ..sair mou camara4d,. et 
dans lui voisi^.^ge à lui faire supposer 
une curiosité dont^l était très-éloigné: 
il €6 hâta (ie laxetiret , mtsCis. o^mme 
^Ua, se trouvait ^i^gagée , il pe le piMi^ 
yait sqfffi doupeinent et en dttig.eaiit 
son bras vers la" poitrine du dormeur 3 
dans ce mouvement il rencontra une 
bosse renfermée dans un gilet : par*? 
Jbleu, dit-il^ ce jeune homme m'a 
f>aru grand .et bien f^it> quoique sa 
redingote m'ait caché sa taillfti^ejrait- 

U.p6ssible qu'il fût bossyi ^ . 
, U ne put résister au ^ désir dbe ^'en 
éclaircir^ et reportant doucement la 
main ^ au lieu d'u^ bp^se il en trouva 
deux,q^i n'étaient pas une difformité. 

Dieux» cUt-il^^ c'est mm f^mn^e^ Que 
de reprocJ^^ n'^î-je ,pas à me faijce ! 
Et de quel abus de CQnfiance n'aurait-^ 
ellçi^pas droit d^ ra'accuser 1 En di:; 
s^nt ces fqots p Iç bon ^ Thonnê^ç SuÇ^ 
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ville $e disposait à sertir doucement 
du lit , mais il s'y trouva retenu par 
la belle dormeuse ^ qui ^ en se tOiumatit 
vws lui^ VemtseU^ 'de manière qu'il 
avait centra aa poitrine les deuxbosses^ 

qu'il respirait malgré lui une ha- 
leine plus douce que le zéphyr. 

Dans cette position , la plus embar- 
rassaf^te où il se fàt jamais troiivé \ 
quelqu'effort qu'il fit pour être im- 
passible^ certains mouvemens convul-^ 
sifs , qu'il ne pouvait ni empêcher ni 
contenir , le tenaient dans une crainte 
perpétuelle que la jeune' personne n'en 
fut éveillée* Il attendait dans les an-, 
goisses qu'en changeant d'at(itude elle 
le dégageât : attente vaine 3 ses sens j 
reposés sans doute par les précautions 
prité^ ëti hrrivaitt -dân^^cétte màtson y 
loin de se sentir ^du danger qu'elle 
avait couru ^ étaient livrés aux iUu'» 
siens d'un songe j et au^ liei:^ de s'éloî^ 
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gner de Surviiie-^ elle lui en le^ 
serrant encQre davantage , entendi^e. 
distinctement ces mots : 

« Cher génie ^ reste ^ reste mcojpe^ 
« )e t*en prie. ^ 

S'il est inquiétant d'avoir à remplir 
le rôle de génie^ il est doux cependant 
de ne rencontrer pour rival qu'une 
chimère, SnryiUe ne put ré3Îster ploa" 
long-tems^ il n'avait qu'un pas k faire 
pour donner au génie une. consistance 
réelle, il le Ât. r 

Sans trouver autant d'obstacles qu'il 
en avait eu à suï'monter avec Amélie , 
il en trouva cependant assez pour que 
la belle inconnue en fût éveillée >. mais 
trop doucement pour quelle ne crût 
pas d'abord être aveo sen génies * * 

Dieu 1 dit-elle , où suis-je ? lors-^ 
quelle fut désabusée j M», de JLéiy ^ est^ 
ce. vous ? répondez donq ? 

Je ije suis point M. 4e Léry^ mais 
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nu homme assez heureux pour vous 
avoir conduite ici hier au soin 

— Quoi^ monsieur^ vous ternissez 
une action généreuse par un abus de 
confiance et par une trahison *impar- 
dbnnable ! deviez^vous rester dans ma 
chambre ? ' 

— Pardon , madame , mille fois 
pardon , j'ignorais absolument votre 
sexe ] dans cette erreur ^ et n*y ayant 
point d'autre endrdt pour me cou-^ 
cher, je me suis mis auprès de vous. — 

A cet exorde il ajouta le récit de ce 
qui s'était passé depuis qu'il était au 

^ Je suis seule coupable , je le vois ^ 
mais s'il est m,oins affreux de n'avoir 
point à vous mépriser y il n'en est pas 
moins crui^ pour o&oi d'avoir trahi 
mes dewirs; je suis mariée. 

^ Nous ne sommes point coupables ^ 
madame^ puisque noui^ n'en avions ni 
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le projet ni l'intention j je crois au 
contraire que noiis ne. faisons qu'obéir 
à. une volonté propice du destin , puls- 
cfu'il nflua a réunis pap4(ie5 événemros 
et un concours de circonstances si ex- 
traordin aires. — • / ' ' » 

A ce raisonnement, le meilleur qu'il 
pût trouver , il joignit sa&s doute des 
manières- encore plus persuasives, puis- 
qu'il parvint à obtenir son pardon , 
et à conduire sa belle compagne à 
une entière résignation aux ordres du 
destin. 

Quoique plusieurs traits de Thistoire 
de Suxviile ne laissent point de doute 
qu'aux grâces d'Adonis il joignît la 
vigueur d'Hercule, il a eu la modestie 
de ne point dire jusqu^à quel degré il 
fit le génie j on ne peut même douter, 
d'après ses mémoires, qu'il y eût pen- 
dant cette nuit un -intervalle à ses tra-r 
vaux, pendànt lequel fiarent donnés 
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les eGlaircissemeiis qu'on trouvera dans 
lé chapitre suivant. 



CHAPITRE XXIX. 



» 



Histoire de la Jeune dame. 

Aussitôt que Surville eut laîssç 
quelque repos à sa nourellé conquête , 
elle n'eut rien de plus pressé que de 
lui demander qui il était j et sur le 
compte qu'il lui rendit de sa naîssanco 
et du motif de son voyage, elle lui 
montrà combien elle était satisfaite 
que le sort l'eut mise entre les mains 
d'un homme bien né , et sur la probité 
duquel elle pouvait compter dans la 

position embarrassante où elle $e 
trouvait, 

: Pour yçus mettre à porté d'en . ju- 



i 
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ger , caQtiaua«>.t-eUe > je vais, à mon 
tour me faire coanaîtr^ 

Je me nomme Demontjai^ n^e d'upç. 
famUIe distinguée de cette province,, 
mais fille dr'ua cadet peu a^vantagé de. 
la fortune^ A sa mort, ma mère me 
Toy^t de figure à pouvoir trouver uu 
mariage avantageux , mit tous ses^ 
soins à me préserver de ce qu'on ap- 
pelle une inclination^ et;, par. ses çon-. 
seils 9 me détermina à agréer la re- 
ctercte de M. de Léry> dont les ri- 
chesses et les manières pouvaient faire 
oublier l'âge ; en effet il joint à un 
esprit cultivé tous les agrémens, toute 
Tamabilité que Ion contracte à la. 
cour et dans le grand monde, pù il 
avait toujours vécu jusqu'au moment 
où il y était -retiré dans sa terre.^ 

A peine devenqe madame de Léry , 
je perdis ipa mère y et^^pax une. suite, 
des évéftempnSi de lai vév.olution plvi- 
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sieUrs de mes jprochés étant morts de 
chagrin ou d'inquiétude' avatit que lés* 
]^rsécùtions et les confiscàtions les 
eussent atteints , Je me suls^ à mon 
tour , trouvée presque aussi richè qué' 
mon mari. * i 

' Quant à lui , fea bonté , sa géiiérosité 
lui ayant fait des amis de tous ses 
vassaux , il est resté aussi tranquille 
que si la France n'eut éprouvée au-- 
cune secousse, étles senthnehs'qu^on 
àvait pris pour lui s'étant étendus jus- 
qu*à moi , il a recueilli paisiblement 
fortune, et me l'a conservée. 
Dans cette position ilparaitraitxjue' 
rien n'aurait dû manquer au bonheur ' 
de *cet homnie vraiment estimable, 
maîi son grand âge n'ayant pas se- 
condé lés sentimens que je lui avais 
inspirés , il n'a pu, que daAs le* pre- 
mier momeM de îiotreViDBarîàge et uhe* 
seulè fûîs, toe donner l'idée des. ca-^' 



t 

lâssdes a«iK?cfueUes U attachait la plas 
grande importance ^ aimi que j'en ai 
pu juger par ses regrets ^ par le prix 
qulil mettait à nia possession et pai* 
tout ce qué son cœur lui inspirait 
continuellement de tendre et d'obli**^ 
geant.^ . * 

Pour moi qui n'avais conseryé de 
oétte* première nuit, qu'niie idée plu'^ 
pénible qu'agréable , et qui , ^dsî^'à^ 
ce moment^ étais loin d an^aginer -^^e 
que pouvait être le piais^r> je souffrais 
de .&es regrçts perpétuel j et vraipient 
secdïnaissânte de son . attacbemmt ^ j e 
^'at^epargnéyquoique s^scaipoiirpoaq 
lui ^.aucune .des attentions^ aucune 
des complaisances quji pouvaient lui 
eo, diminuer ramertun^.. 
. Celai sie . faisait ; sans .douts^ pas ateez 
ppur^^jspn biOBli^ur ^ puisque ^ malgré ^ 
Jjj^nières et sou expérience , il ^ a voit 
cga la faiblesse de consulter ^oix imé^ 
t. II. % 

« 
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decîn pour retrouver une jeunesse cpn 
m revient plus y et celle ^ plus grande, 
ctncore, de donner quelque confiance 
à UB pèlerinage que^ faute de mieux ^ 
lui conseilla ce docteur. Ici madame 
de Léry s^interrompit par un éclat de 
tire qu'elle voulait envain retenir. • > 
^ Un souvenir agréable vous oc- 
cupe sans doute ^ ^madame ? lui dit^ 
SurviUe. 

» Non y mais une réflexion que je 
me reproche quoiqu'elle m'ait -fait rire. 
Je rapprochais ce pèlerinage des suites 
qu'il i^ient:. d'avoir y et qui semblent 
prouver qise c'est le sort des maria- 
d'être trompés même par les pré- 
cautions qu'ils prennent pour assurer 
leur bonheur..**^ 

de Lérjr ne erat pas devoir {ahe 
mystère de ce vojage, mais ce fut 
moi qui parut en être la cause ^ la-, 
chapelle si renommée étant en faveur 
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des femmes stériles. Un apcien ami^ 
devant qui il en parlait ^ et en même 
temps du plaisir qu'il aurait de.se voir 
un hériti^^ lui observaique cette clia-* 
pelle n'ayant plus-.de desseirvAnt n'au-» 
rait pas la même vertu. Cette mauvaise 
plaisanterie, qui me mortifia, ne fit 
pas. plos de plaisir à mon naarij il se 
borna cependant:' à répoiidre ^qu'il n'y 
iuettait pas plus de oon&anoe ^u il 
filait, mais qu'il en mettait beaucoup 
dans la dissipation et le mouvement 
^e donne un voyage. . ^ 

A èt* de hwf mé fit pr«iidrê4^-}ïa** 
J^te4'l3M>nQafi^etoôus partîmes à dieval 
pour faire cette course , suivis de d^u^ 
dkuKÎestiqwes. Nous en revenions tier , 
etlnous n'étic^a plus qu'à peu dè di&t 
tpttce de notret^mieiira) lorsqu'à V^b^ 

ps^r desi^bucigands :/i}s. se sont emparé^, 
de M. de Lécy et d^e^ l'un de nçs du» 
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iue3tique& 5 l'autre a je. crois réussi à 
s'écliaper. Quant à mol je croyais y 
étte pcrrventte lorsque ideox de cet 
. scélérats m'ont découvert dwrîeœ des 
arbres où je me tenaij$ cachée 4 alors 
)'ai repomgiencé à fuir, et voyant (jue 
je me rapprocliais de la grande route, 
)e me suis, mise à>'crier de. toaties aies 
forces. La Provîdeni2B& m'a?' procuré 
votre secours, mais il était décidé 
^ue je ^'échapperais aus: voleurs qu0 
pour tomber entre Ifes mains d'un 
pirate. 

Qui «vcm» i*Bàdis sans mngdn ^ 
madame } car^ il.ji!eii^;çiHmait poiut 
qui pusse vous racheter j î .. . - . ; 
. — Cela est fort généreux , mais je 
. n'en suis pas moms iai^uète srur îles 
jour de ,mo<i,mari-^ et'. sur rac<::»eil 
qu'il pourrai me/ 'faire lorsqu'il .saurai 
que j'ai passé la nuit dans une^anbergq 
avec un inconnu 5 . v<^ila>. mes peines ? 
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voyez j œonsîéiu*^ si vous pouvez y. 
trouver quelque remède. 

— J'espère^ madame^ pouvoir vous, 
tranquilliser sur toutes : d'abord il 
faut que je ne paraisse apprendre que 
vous êtes une dame qu'en arrivant 
chez yoi^s^ où j'aurai Thonneur de vous 
^accompagner i je me lèverai et m'ha^- 
billerai -av^^it le j^our : cm- croira que 
l'ai passé la nuit auprès du -feu»- -En n» 
plaidant à. mon domestique du froid 
et de la fatigue, de cette mauvaise 
nuit^ je lui ferai monter du J)oîs3 et 
lii^ reoommàndMait de »f^fai^4e moixii^ 

■ 

jg^ruit pessibte. Cependant' «reus voue, 
; éveillerez lorsque, vous ; l'ei^tendries y 
nae/dire^ qv^ques >Q^tâ de vos 
iriquiétudes^et je le ferai partir ;eur-le-N - 
cliamp pour rendrojt%que Vous indî<r 
queiF0$y'>f^Titi[qix\A' aîiie,,piéndw de^ 
informatigns. Sitôt quil nous le^ aiur^i 
T^^^l^q0jè,^>§m^ to us tirois^ 
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à dbieval j et nous nous rendfbm chm 
vous. 

Vous voyez , par cet arrangement ^ 
qu'il sera naturel que la fatigue et la 
peur vous aient fait passer quelques 
heures avec rhommè qui o eu lé'bon^ 
heur de vous secourir, et qui ignorait 
que vous fussiez une femme. Personne 
ue pou ra présumer ce qui ne peut être 

qae de vooÂ et de ûKiî. 

~ Ce parti est sans doute cmve^ 
aable^ il est d'ailleurs le seul qui reste à' 
prendre^ et il me tranquilliserait s'il^ 
était possible de le prendre tout de 
suite; mais 'il ine, Bémbk que lamzk' 
a^est pas f<>rl avancée. ' - ^ - ^ ^ 

^ Je ne le crois pas;, la lumière brûle 
encore \ \e vais consul ter -ma montre. U- 
n'est que deux heures, i • ; ► 
' Qu'il y: a encore loin â%ci kàà^ 
heuresl / * :V ' ** , 

Vous pouvez^^ iuadaaaej aibf%pr 



• 
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ce temps en achevait de mo^jccnter 

votre histoii^c^ 

— Comment, en achevant? je voua 
ai dit tout ce <jui me concerne jusqu'au ' 
moment de. votre combat. 

— r Pardonniez * moi ^ madame vca» 
ne m'avez pas parlé du génie qui vom 
intéresâaj| si viveme;it. ; ^ 

-—.C'est un songe, et non pas ua faiL 
• — Mak UQ muge peut tenir à un fait 
Ou le rappeler. : 
Ohl celui4à ne tient à rien. 

— Vous invitiez cependant^ avec 
une expression J)ien tendre j ce génie à 
tester auprès dé vou^. . / 

— Cest, un génie que- fai trouvé 
dans la bibliodièquç de M. de héry ,^ 
que vous pouvez coonaitre aussi Jbieu 
que moî, - - \ - ♦ - 

y— Je vous assuréi' madame, qw^|e 
n'ai jamais eu le bonheur^d'en- vmn 
— ^ ^imc^f Celui -^ci eaûste dans^un 



Digitized by Google 




qG la maison 

joli conte de Crébillon, intitulé. Tan- 
zai et Néadarné. L'avez-vous lu? 

«-^ Je n'ai presque pas lu de romans. 

— Dans celui-là il^ a.un mari aussi 
affligé que M. de Léry, mais son mal 
n'est pas .sans remède. Il est jeune ^ et 
il- n'eaK question que d'un . encKante-^ 
ment que le génie Jonquille peut seul 
détruire. Ce génie est, je Tavoue, peint 
sous des couleurs si agréables, qu'il 
m'est revenu plus d'une fois dans là 
mémoire , ce qui est sadè doute cause 
que j'en ai rêvé. ' î - " 

— Dans ce songe vous avez cru le 
voir? 

~*Oui , et tel que'ioion imagination 
me l'avait forgé; intéressant^ modeste 
et point entreprenant. 

— Je crains hien, madame^ que la 
comparaison ne nie nuise beaucoup 
auprès* <l6 vous.' - * > - . ' • 

1 .p-^'Vous n en saurez rien ; vous ne 
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«léritez pas que je .vous rassure, car 
vous n'êtes pas ausf i aaodestf que lui. — : 
canvers^tion ayant ce^sé en cet 
endroit,, on se doigtera bien que Sur- 
vUIç. cueillit de nouveaux myrtes jus- 
qu'au, mpmeiiit où il entrevit b lever 
de l'aurore. . . . ' - . 




CHAPITRE XXX. . 

Départ j et arrivée au, château de Léry. 

SuRViitE, levé et habillé comme il 
Tavait promis^ descendit ehérehér Lé- 
pîne, qu'il trpuva coucké' dïin» résQu- 
riéî il réveilla, et le fit lever pour lui* 
monter du bois, se plaignant du froid 
etdelafatîgue* 

Au pétillement d'un fagét^'inis ai^ 
feuy madame de Léry^^t Tait de s'é* 
veiller pour la première fois, et en 
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adressant \A parole à Surville au mo- 
. ment qu'il recommandait à Lépine de 
ne point faire de bruit : Ne vous gênez 
point, monsieur, dit-elle j je vous sais 
gré, au contraire, d'être entré de bonne 
heure dans cette chafaibre, car je sms 
dans la plus vive -inquiétude sur les 
personnes que j'accompagnais hier, et 
je voudrais partir tout de suite pour 
être instruit de leur sort et les tranquil- 
liser aussi surdon compte* 

' — Y a-t-il loin , monsieur, pour ar- 
river chez V9US? 

A peine deux petites lieues. • 

— Ne trouveriez-vous pas plus à pro- 
pos d'envoyer d'abord prendre des in- 
for^iations? Il n'est pas encore jour; 
tout le monde repose dans cett^ mai** 
son. Il paraîtrait ridicule que vous eu 
partissiez sans avoir rien pris; vous de^ 
vez en avoir besoin, ^ Permettez que je 
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fasse partir Lépine: 11 peut être de re- 
tout: dans déttx heures. 
• — Je le veux bien , puisque vous vou- 
lez avoir cette complaisance. Il faudrait 
aller au yiUage de Léry jpar le bois où 
vous m'avez trouvé hier. Le chemin est 
trace 5 et en sortant àe ce ëbemîn^ on 

* 

voit la château sur la droite. ' 

Il suffira^ Lépine^ d'éveiller le 
gargon d'écurie. Allez seller un cheval^ 
et faites la plus grande diligence. Vous 
nous rapporterez ce que vous appren- , 
drez de T-aventure d*hier. Vous ne par-*- 
lerez pas, plus que nous n'avons fait 
ici, que nous y ayons joué un rôle. Sur 
le reste, je m'en rapporte à votre dili- 
gence ordinaire. — • . : ' 

Lépine partit. Tandis qu'il était bu ^ 
chemin, les deux jeunes cavaliers dé-^' 
jeûnèrent, et attendirent son retout' 
avec plus d'inquiétude que d'imp^-^ 
tîéhËe. - ' • y ^ 
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lies mxuvellas qu il rapporta ^ quoir. 
quelles pussent les .tranquilliseï: s.^r 
Tacçuçil que recevrait madame deJLe- 
ry^ n'en étaient pas moins fâcheuses 
Elles s'étaient répandues dans tout le 
village y et Lépme j sans être obligé de 
foire des. questions ^ avait ente^idu ra- 
conter, pendant qu*U déjeunait, que 
Tancien seigneur de «ce canton avait 
été attaqué par des voleurs. qui le conr- 
' naissaient bien , et avec qui il était con- • 
Vi^u de payer sa délivrance par une 
somme, considérable 3 que ces vpleurs 
raccompagnaient à spn château, lui: 
et un domestique qu'ils faisaient mar«- 
ciber entre. eui(| mais qu'un autre <lo<^ 
mestique qui s'était échappé^ ayant 
gç.gné Ij^s deyans, avait répandu Ta-- 
larn;Le dans, le. village ; que If^ hiibita^ 
sîét^ient armés et ét;aiçnt venu^, att^ 
qi^' ]i^s h^igf^u^ pçjir déUvrj^ M. d^ 
Lécyj que ceux-ci, se tiouyant tjfop 
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faibles contre le -nombre y èt désespé- 
rés d'être obligés de lâcher leur prbîe 
sans contribution , avaient eu la scélé- ' 
ratesse de lui donner un si furieux coup 
de sabre sur la tête (ju'on l'avait re- 
porté à son èkâteatt sàns boicmâis-- 
gancej qu'il paraissait qu'on augurak 
mal de sa blessure ^ qui se tjrouvait irri- 
tée par l'inquiétude où il était de son 
épouse^ qui avait été'poursuivie par le« 
brigands^ qui sans dout^ ravaient wn^ 
menée avec eàs/ ' * 

' Quoi 1 dit Surville madame de 
l^éry était avec son époux? 

~ Oui^ monsieur j maïs veuillez rte- 
mettre les éclaircîsd^etisr après notre 
arrivée à Léry,et partons- tout de suite.- 

Les" deux autres chevaux ayant été 
prêts dans un instant, ils partirent tous 
trois^ et prirent au galop le mfenedhe^ 
33sin qu'avait prk*Lépine $ ils sé détour- 
nèrent seulement un peu du champ de . 
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. la veilk^ où le# deux mdrts étaient ét^th* 
dus. , 

* Ea moins d'une heure ils arrivèrent 
H Léry^ où madame fut reconnue en 
entrant dans la première cour. 

Sujville feignit la j^us grande sur- 
prise eot^ l'entend^nC appeler madame; 
oelie de J^épiae fut plus vraie: mais le 
i>ruit de l'arrivée de cette dame ayant 
pénétré jusqu'au 'blessé^ elle se rendit 
auprès de lui avec son libérateur. 

Elle lui conta en peu de mots ce qui 
lui était arrivé , jusqu'à la surprise que 
venait tl^^rouver M. de Surville en ap 
prenant qu'il avait secouru une dame. 

Je vous laisse le soin > ma chère amie, 
de témoigner à monsieur ma reconnais*- 
sance ; elle est d'autant plus vive que je 
serais mort san$ avoir eu le bonfieur de 

* * 

vous .revoir ^ je n*aiplus quepeud'ins* 
tans.à vivore^ et je voux vous. les consa^ 
çrer. . recommande seulement 

• ■ • 
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jâem d'ajrier tout suite faire la dé^ 
daration juridique de son combat et 
4e tous les faits venvis à sa connais- 
sance. 

Sur? iUe se retira, de çette^ toène dou- 
loureuse^ et fut ^e çoufoi?!!^ 9U conseil 
.de M. de Léry^ ^^oBipagqé de JLépiue^ 
qui avait conane lui combattu les bri- 
gands. 

. . Lorsqu'il revint au ,çKâteau, on n'es- 
.pérait plus rien de M. de Léry^ qui 
expira quelqaes instans âprè^. Il trou-* 
:va sâ. veuve entourée de ses femmes^et 
véritablement afiecté^ de la funeste &1 
d'un époux qui n'avait cessé de s'oc- 
cuper de son'bonlieur. • 

Cependant^ comme ce œalhAur était 
sans remède et que la peur tourmente 
dans upe babitatiosi où il y a un mpi^t, 
.il parait qu^ Surville fut chargé du 
.soin d^ la ras^urer^«s^it .qu'elle fut )e 
trouyer, ott^.g[u'ellelui eût indiqué le 



moyênûe t'introduiré aeorètement'dàii^ 
son appartement ^ - ' ' * 
Le lendemain fut donné -anx soins 

« 

qu'exigeaient les funérailles de Testi- 
mable époux! Ensuite vinrent les for- 
malités et les précautions exigées pour 
la conbecrvâtion des biens et des droits 
desavMfV'e. 

Un vieil intendant^ qui avait pris 
beaucoup d'aiFection pour sa jeune 
maîtresse, vint lui dire, en présence 
' de Survllle, que quoiqu'elle fût dona- 

* taire des biens de son mari, qu'il lui 
eût ^ïi outre reconnu une dot et assut^ 
un douaire avant là donation , il allait 
faire faire un inventaire qui constate- 
rait et conserverait ses droits, et qu'il 
serait bien à souhaiter qu'elle pût dans 
tet inventaire se déclarer enceinte. 

Comment puis*-fe faire cetfe d^- 

• olaration lorsque* je ne -crois pas Vètte ? 

— N'importe, madamej' faites -la 
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toujours. Si par hasard vous l'étiez y ce 
serait un grand avantage, et qui fer- 
merait la porte à toutes difficultés 5 car ' 
il n'y a p^s d'actè iju'on ne puisse at- 
taquer^ et un 'enfant yous tnéttjrsitt à 
■ 4*abri de teiit proèès.' • ' ' 
V ^on intendant ignorait qu'on eut 
prévenu iin avis qu'il donnait avec tant 
de zèle, qu'à moins de s'expliquer po- 
'sitivemeM: y on ne pouvait dire en ter^ 

-mes plud clairs^ il faut abBolutnent que 

• * 

vous soyez mère. 

On se doute bien qu après un tel avii 
le sauveur de la charmante veuve mît 
tout son zèle à enter la souche des Sur- 
. ville sur celle des Léry, et il fit tant 
qu^'en moins de hiiit jouns elle fut peiv 
«uadée que sa déclaration serait constat 
tée par l'événement. * • 
'Tandis qu'au château on commei^ 
çaît à sécher les larmes , il n'avait été 

lirait dans les envii ons que dé là mà- 

* * * 
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nière miraculeuse dont madame de Lé- 
ry' avait été tirée des inains des bri- 
gands j on élevait aux nues, la valeur 
de ses libérateurs ; chacun voulait les 
voirai niais c'^tai^ Lépine <|ui recueillait, 
tout cet encens. Ijl en fut enivré^ et Ja 
vanité comipea^a sa perte, Aulie,u de 
chasser et de vivre en seigneur comme 
son maître^ il but aveçJ'un > avec Tau-- 
tre, et particulièrement avec de pré- 
^ tendus marchands de chevaux qui fré^ 
queutaient ce village^ et qui s attaché 
xent sur*tout à le flatter. Mais nous 
n'aurons que trop occasion de revenir 
sur les dangers de cette liaison^ qiû 
rempècha de préférer cent louis que hfi 
avait fait donner madame de J^ry> et 
qi;Li lui étaient acquis p^r son courage;^ 
aux moyens d'en gagoiçr co^}ne ceuf 
qu'il avait troviyés daa$ la çpin^,^jç^ des 
voletirs. 

' Sttjn^iUe avait aussi accepté 4e ççite 
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belle dame son portrait epricjbii que 
* M. de Léry avait porté en bracelet > et 
n'avait pu se défendre de recevoir un 
brillant de grand prix (ju'elle lùi init au 
doigt. 

Favorisé de Tamour et de la for^* 
tune y il n'oublia cependant pas com- 
bien il se trouvait en retard sur l'exé- 
eution de ses projets, et combien il 
devait perdre dans Fe^rit de sa famille 
' et de ses amis* en ne leur donnant au-^ 
cune nouvelle de sa conduite, que jus^ 
que là il ne pouvait avouer. Il paria en 
conséquence à madame de Léry de la 
nécessité de son départ. 

Je ne vois jpas, lui dit-elle^ ce qui 
TOUS presse , ni ce que vous regrettez ; 
ma conquête vaut bien une prise en 
mer, et peut vous conduire à quelque 
chose de plus solide. 

Cette réponse, aussi claire qu'obli- 
geante, ife pouvait convenir à l'amant 
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-% « 

r 

de mademoiselle de Sénange^ dont le , 
caractère indépendant répugnait d'ail- 
leuFS à devoir sa fortune à sa femme. 

Il se retrancha à opposer que, quoi- 
qu'il sentit tout le prix de ses bontés y 
il ne pourrait paraîtra convenablf^ 
qu'elle les eût accordées à un Iiommo 
' inutile dans le monde } qu'en le suppo^ 
"sant mêjiie, la bienséance exigerait 
toujours qu'il s'éloignât d'elle pendant 
Êon deuil 3 et que, pendant cette ab^ 
sance indispensable^ il valait mieux 
qu'il suivît une carrière qui lui -ména- 
geait sa rentrée au corps de la marine. 

J'en conviens^ répliqua-t-elle, mais^ 
quelques jours de plus ne pouvant vous 
nuire, je ne consentirai à votre déparjt 
qu'après l'arrivée de madame pu- 
breuil, ma cousine ^ à qui. j'ai écrit 
pour l'engagera venir passer quelcpie« 
mois avec moi i elle n iittendalt que 
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fils ^ qu^elle veut me. présenter : * elle ne 
peut tarder à se rendre icL t 

Il fut donc arrêté que Surville ne 
songerait à ^son départ qu'après Taeri- 
vée de cette parente. 




* Chapitre: :^xxl . 

« 

« 

Ai'rwée de madame Dubjeuil et de son 
Jils i d^art de Sun^ille^ 



Pour un corsaire , dont les projeta 
pouvaient £tre déconcertés par les dan- 
gers de la mer ou par le sort des çom- 
Lats, c'était sûrepient une ressource 
bien avantageuse qu'une veuve de dix- 
neuf an3^ belle ^ et . jouissant de qua- 
rante mille livres de revenu: piais^S^ifir- 
ville.' n était, pa^ .amouretu:, de çette, 
charmante, veuve, et préférait à. une. 
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fortune si facilement acquise le plaisir 
d*en gagner une qui pût faire le bon- 
heav de la belle Sénange. Je parieràts^ 
dûiait-il^ qu'elle me conseillerait d'é- 
pouser cette veuve j je veux lui prouver 
que le sentiment guide mieux que ce 
qu'elle àppéllé raison, et qui n'est en 
elle qu*un sptéme exagéré. Il vit donc 
aveo {Saisir arriver madame Dubreail 
et^onfils. , 

Cette dame^ qui se serait donné moins 
de trente-cinq ans si elle n'avait pas eu 
un fils de dix-huit à dix-neuf, en avait 
cependant quarante passés , ce qui ne 
Tempêcha pas de montrer^ dès lé pre- 
mier moment de son arrivée ^ des pré^ 
téntions si marquées sur le défenseur 
de sa cousine, et de le louer d'une 
manière si exagérée, qu'elle augmenta 
le désir (ftTil avait dé voir le momént 
de son départ. Il n'aurait donc pas tar- 
dé d*en Tepai4er à madamjp de Léry, 
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• si elle ne lui eut fourni d'elle *-œème^ 
l'occasion de le brusquer.' ' î - 

Xe. fils, de madame Dubreuil fut la 
cause de ce petit évèîtement. Ce jeune 
hômoie ^ qui ne inânqpmt pas d'înstruç- 
tion^ n'avait ni usage ni msfïiièresj ce^* 
pendant la nature , ou son cœur, qui* 
parla sans doute à l'aspect de sa cout- 
sine, le gaida mieux que T expériences,^ 
et suppléa son défaut de lumières. Il 
•lai dit ^ arrivant^ que 5^il avait su 
trouver une* si belle coàstne , il aurait 
Fompu sa partie de ahasse, et qu'il' 
n'aurait pas retardé de deux jours le * 
départ de sa mère^ et ajquta qu'il don- • 
mrâit meilleurs chiens pour avoir 
eu ^ comme M. de SurviUe, le bonheur 
dedéfendre sa ceusine. 
. » Ce compliment, prowmcé par un 
^aRd gargon de ci^q pieds buit 
pouces taillé en athlète, ayant encore^ 
la peau douce et le menton à pt^e 
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omJbragé d*un léger .duvet , fut favora- 
blement accueilli par la Lelle cousine j. 
et tandis quellei'eii remerciait^madame 
Dttbrëuil , qui restait difUcilament sans 
pfirler^-dit à madamedeJLéry^ Je oroirais 
aux iuiraoles 9 ! ma poui^uie ^ et vous 
iaérljtenes& une place dans la légende 
si vous .pouviez .corriger Dubreuil de sa, 
passion pour la chasse 5 elle.eêBt vraiment 

. ' Cé dé}>ut établit rapidement une- 
douce familiarité ;eutre le cousin et M 
^usiQ^ i cependant Suryiiie n'en fut 
pas. blessé , outre qujl la trouva na^ 
tur^lle entre proches parens , elle était 
encore fort éloignée de' ce qu'il avait 
eu à souffrir avec Amélie : mais dés^ le 
second jour^ s'était tix>juvé'parpolit^ste 
retenu par madame Dubreuil ^ il ne put 
que vers le scipaUjer cèjoindre madame 
deLéry,qui était au jardin. Après TavQir 
long-temps cherchée, il rentenditdana 
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un bosquet disant à plusieurs reprisés , 
Lâchezrmoi donc jCOusifi, vous mefait€9 
mal;Jînissez donc, on ne plaisante pas 
comme cela. Pour cette fois Surville fit 
un peu plus d'attention à cette intimité; 
et curieux de voir de quoi se plaignait 
la cousine y il s'approcha doucement de 
là charmille $ mais le jeu avait changé* 

.dVbjet y on se f eittait de petites mottes 
de terre, j et madame de Léry , d'une 
humeur très-enjouée , prenait plaisic à '* 
ce jeu y et s'amusait des naïvetés q^ui 
échappaient à DubreuiLNe voulant pas' 
qe. ». «ni. pu««.. fe toupçoimw d» 
les avoir écoutés ^ il passa dans un- 
sentier tracé , et lit assez de bruit' t 

. pour qu'on pût être averti de son ap- 
proche, • ' * • 

Toute la petite société s'érant ré* 
unie y l'amusement devint général* 
jusqu'au soir ; alors madame de Léry^- 
annonça que^ se sentant fati^ée^ elle se « 
t IL lo 
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retirerait aussitôt quelle aurait soupe ; 
puia pcenaut le bras de Sucville^ et le 
tiranjt à part , elle lui dit ^ Ne m'en 
veuillez pas ^ mon ami ^ si je ne vous 
reçois pas ce soir , je me sens dans une 
disposition d'esprit qui m'afflige , et sur 
laquelle j'ai en vain essayé de m'étour^ 
dir : )e. croyais bien votre départ né-* 
cessaire §t même, prochain ^ mai^ je ne 
m'attendais pas à être obligée de vous en 
parler la première j ma chère cousine 
^ m'a fait entendre aujourd'hui qudle no 
concevait pas comment j'avais pu vous 
retenir si longrtemps auprès-de moi. Ve-^ 
nez me trouver dem.ainxuatinde bofine- 
heure , ,noiiis parlerons de ce funeste 
départ } nçus conviendrons du moment . 
où nous nous réunirons pendant la nuit 
prochainie pour nous faire nos adieux , 
et je vous dédommagerai de Timpos- 
sibilité où je sui^s de veiller aujourd'hui. 
Sans attendre sa réponse elle se rap- 
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prochi^ de madame Dubreuil et de sçn 

. Qu€il^ue ^atîsfait cpe fût Surville de 
se voir si près dumonient de sa liberté , • 
- il fut singulièvement frappé de ce qq.e 
madame Dujtireaîl paraissait être la 
cause du congé qu'on venait de li)i 
dopner: la .conduite de cette daix^e 
avec, lui était . tellemeijLt en contra- 
diction avec les oLs^ryations qu'on lui 
' * - * .* ' ' 

prêtait, qu'il ne pouvait les concilier , 
:et qu'il eût trouvé «plus simple que ma- 
dame de Léry lui eût d'elle ^xi^êmp 
Xappelé son éSpast .CQimçie un ^acri- 
J&jce à la décence ^ et jaussi \à ripterêt 
qu'elle prenait à ce qu'il s'ocçupât de 
ce qu'il ,se' devait à Ini-même et à sa 
famille* 

Occupé de ces çontradictions et du* 
:desir de les écl^iccir le lendemain.». il 
f ^t, obligé de prendre sur lui pour 
faille bonne contenançe pendant le 
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' sûuper y t»t 56 retira aussitôt <|u'il I» 
put convenablement/ 

Il allait se couclier avec ses doutes « 
lorsqu'il se souvint d'un brdre à 
donner k Lépine. Tout paraissant déjà 
tranquille dansr le château ^ il choisit^ 
pour descendre y l'escalier dérobé par 
ou il se rendait chez madame de héry. 
Il fut si surpris y en passant près de son 
appartement 3 d^y entendre du bruit 
et des éclats de rire , (ju II ne put ré-- 
sîster au désir de s'approcher de la 
^ôrte, qu*il trouva fermée, mais à 
travers de laquelle il entendit-ûn débat 
entre sa perfide-maîtresse et son cousin. 

—J'ai bien çoïisentiyDubreuil,à vous 

recevoir , mais c'était sous la condition 

• • ^ *. » 

'que vous seriez sage. ' . *' ' 

Comment vouîez--vous que Je le- 
sors, ma chèn» cbusine , lor^qïsè f ai 

r 

tout à craindre ? Ce monsieur de Sur*- 
ville est si aimable « et a tant de droits 



4 
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,à votre reconnaissance , que je ne puis 
. vivre sans être rkssuré. 

— Vos crainte^ sont celles à^ntt 
enfant j il part après demain* * 

— Ce n'est pas assez , je voudrais 
être rassuré par votre amour et par vos 

.sennens. . * * 

' ' ' . *■ 

— En vérité vous êtes îhsupportaible j 
voufr me feriez repentrr d'avoir écouté 
vos confidences ^ car je ne sais plus ce 
qu'il faut pour vous persuader et voiiS 
rendre raisonnablé* ^ 

~Vos bontés, chère cousine, toutes 
vos bontés pour un malheureux qui 
vçtfiis arme éperduemènt. — 

On ne sait s'il se fit ici un silence, ou 
si Surville crût én avoir assez entendu 5 
on voit seulement par ses mémoires qu'il 
se retira, et qu'au lieu de l'ordre qu'il al- 
lait donner à Lépine, il lui donna celui 
de tenir ses chevaux prêts à cinq heures 
du matin, d'entrer ensuite dans sa 



* 
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chambre pour y veni]: prendre 3a va- 
lise et. ses armes et qu'ils sorûraieiu 
par la porte du parc. . 

Parbleu is'iécria-t-il em rentrant chef 
liû y c'^e^t avoir par trop de préoantion 
que de me» donner un suppléânt avant 
que je sois parti : que serait-K:e dtmc ^ 
beliç. dame , $1 j'avais l'honixeur d'être 
votre mari ? Vous pouvez dispqser* 
de vos nuits i certainement je ne pro-, 
Çterai pas de votre dernier rendez- 
vous , et pour cette fois je v^is rompre . 
$9Ln$ humeur. 

Il ne croyait sans doute pas en avoÎF^ . 
cependant on pourrait penser qu'il en . 
avait un peu, d'après la lettre qu'il 
écrivit et qu'il laissa avant de partir à . 
un domestique , pour être remise à ma- . 
dame de Léry ; en voici le contenu i \ , 

<k Votre réputation m'est trop qhèr^ 
« *madaine, pour dilFérer un départ. qui 
^ intéresse ainsi que vous ave^ pris la 
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<( peine de me le dire ^ l'opinion qu'on 
en doit avoir : un jour de plus m'eût 
a, sans doute été «précieux 5 mais j'ai 
ik cru devoir vous "épargner la tristesse 
<i de mes adieux et TefFort de leur sa-^ 
crifier une nuit que vous serez libre 
4 d'employer aussi agréablement que 
« la dernière ; ; peut-on l'employer 
m mieux qu'à rassurer l'amour timide 
^ et désespéré ? . • • Je pars pénétré de 
« la plus vive reconnaissance pour vos^ 
« bontés, Puissiez-vous , madame , * 
« être aussi persuadée que le souvenir 
« que j'en conserverai vous* a acquis 
«..en moi un ami sihcère et inviolable , 
4k et que^ quel que soit mon destin , 
4k vous me trouverez toujours disposé 
4k à vous en convaincre. 

4k De Sur VILLE. » 

Après avoir fermp cette épître il se 
coucha^ mais il, dormit peu, et partit 



à cinq Iteures ^ coiiçme il Tavait pro- 
jeté , avec, k £erme résolation de se 
rçfuserà tout ce qui pourrait $a3pendre 
«a course î cependant «on cœur eQex-* 
cejîtâît tout bas ce qui intéresserait^ 
sà pitié. . ' . 



CHAPITRE XXXII. .. 

/ ♦ ' •» 

. Sunille,, arrivé à la Rochelle est pré- 
sente d'un péril imminent par son 
hôtesse^ . 

Dans Tempressement que Surville 
* avait de se voir à la Rochelle , il hâta 

4 

sa course et arriva de bonne heure à 
Beauvoir. N'y ayant demeuré que le 
temps nécessaire pour r^sposer ses che- 
ysLMK , le soir il atteignit Ma uze j là, 
. comme dans tout le reste de sa route , 
soit hasard* ou faveur de la Providence, 
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ilt&angea sans apprêts avec sés hètes. 
U n'en fut pas de même à la Rochelle 
où il descendit dans Tliôtel le plus en 
réputadoD. Se sentant las , U demanda* 
à^tre iservi danis «a dheUmhré, ët Lépine, 
qm ne s'était pM Mté- sans raison de 
soigner ses chevaux 9 se trouva en me- ' 
sure pour le servira table. 

La maîtresse de cette maison était 
ime veuve encore jeune y et que la bonté 
de son cÂur ^ plus que son mtêrél? ^ 
portait à àotgnèr tes hètes^ à lés reii* 
voyer contens ^ et à leur faire désirer 
d'^ reyenic La jeunesse de Surville ^ sa 
tournure, et sur-tout sa politesse, Vbt 
vaient touchée j elle se fe rappela 
cémme elle finissait dîner , et brnt 
devoir monter tches àm f eune b4t0|Hiur 
s'informer s il ne manquait de tiétu 
Q^'eU^ fut sa surprise en le prouvant 
.visage sur la tabla, les deux bras pen- 
dans,dans l'attitude d'un homme éva- 
t. II, Il 



Bom9etLépine^ traiiq[uiUet^o« de ce 
spectacle:, n'ayant sur la figure que 
r^xpr^sion de Thiuaeur et de^rimp»* 
tience I : 

— Qif'tà donc vçtre maître? lui difc- 
elle- Y a-t-il long-tewps cju'il e$t comme 

cela? . . 

• — Cést son habitude de ' dormir 
après avQir mangé. 

; Ce n'eist p^s Jà du sommeiL 
• ^ -r-:Quônd je vous dis qu'il dort ^ moi^ 
ne r^velUez^pas, il est fatigué.— 

CettQ réponse brusque augmentant 
ses sQupgons -, elle sortit sans répliquer^ 
jappéla de toutes ses forces Marguerite , 
Lotûson , A$artin , >et^ ne rentra presr 
q\L'auji^it^t que pour se jeter sur le 
coiidon de .la sonnette^ quelle fit mou- 
voir de manière à donner Talarme. 

Puîsqi^e vous vouliez app^r , 
reprit Lépine en pâlissant jde colère ,1 
iLfallaitiioe le dire^ j'y aurais été- 



Digitized 



. ^ AUez-y ^ vous £erez mieux que de 
rester là. ' ^ ^ 

H ne demandait qu'à s^échapper , et 
ne se le fit pas répéter. Comme i\ 
sortait 5. une des filles et un gargon en*. 
tfèreiÈitl / . 

M< Dupuis est ^ il. encore eu hsut^ 
demanda leur maîtresse ? ' " ^ 

—Oui y madamçv • 
. Courez* yîfce , ma clière Mar- 
guerrte , et priêzrle. de mouter ici tout 
de suite* 

.Ce M. ,Dupm^ était un. i|iédeçlu 
rénpmméidë 1^ vîUe^ qui tous les 
Jours venait dîner chez madame Cléry^' 
c'est ainsi que-se nommait Ja bonne hô- 
tesse. Il se rendit^ aussi tdt a ^a prière^ 
et u'éut paS'la peine de lui demander 
ce qui l'inquiétait eu voyant Surville» 

~ Qui a mis, dem^da-t-il cû 
|eune komme dans cette situation ? 

•— Je l'ignore i je l'ai trouvé seul 



Digitized by Google 



LÀ MAISON 

aveô son domestique , Ae qui je n'ai pu 
tirer d'autre raison , sinon que son 
maître avait l'habi tude de dormir après 
avoir mangé. Cet homme à i'ak é-un. 

pendard. ♦ " • . *• ; ' 

— H n'y a pas de doute , il faut 1© * 

faite arrêter ? il a donné de Fopium 
à son maître. • ' \' '[ 

Ah ciel I dans ma maison , «voir 

le 'malheur de voir périr c«r jemie 
hompie ! mon Die^ que je siiis malheo-i 
reuse! 

— Remettezrvous , il en peut revenir , 
tnaisiJest plus que temps de lui donner 
du secours jfaites serrer et enfermer *ci 
tout ce qui lui a été servi ,.afin<ïuê je- 
puisse l'examiner et en î»kb màh «ap-: 
port i déshabillons ce'ièuiae icavalifer^ -i-. 

La lîonne madame Çléry , aidée de 
Marguerite , y procéda avec zèle. Ayant 
trouvé dans cette opération la chaîna 
qu'il portait au col et le bracelet donné 
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madame, de Léry ^ c^^t ôonger à 
réuair ses bijoux et ce qu'il pQuvait 
^avpir dans ses pocfa^j^on fit dono un 
sçul, paquet de^ceis objets, .de son 
.porfer.feuille pt de sa bagjue, (jui fut , 
jen présence des domestiques fenn4. ^ 
scellé* |>ar le 4octeùr ét.{)sar;2D^ 
dame Cléry*: , • ' 

' Il entrait , .dans Je ti;:aiteœent . or- 
^ donné p^r ce çiédecin^ des.fumigabdus 
jde vinaigre et des frict^ions continuelles 
^yec .de la flanelle ^ jusquTà ce qoB le 
JD,alade reût repris du mouyemetit ; cas 
soins. fureiBt pns avec tant de pes^sé- 
.vérançe;, qu'au bout de deux heures ^ 
il CQmmenga à se mouvoir ^et à ouvrir 
Içs yeux, ^ mais dans un .état de stupeur- 

e( 4'^g^?^^t ' exigeait encofe 
^beaucoup de précaution^ 

.Le, docteur annonça qu il xépaadait 
de .sa vie ^ mais que cojmme il fallait 
^ussi piï^eryef saçftispn^ qui,goarrî\it 

• - • 
« 
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'le trpuver attaquée par une dose aussi 
fatte^ on lui ferait prendre aussitôt 
* qu'on le poutrait ia potion dont il 
traça l'ordonnance y après quoi il n'y 
^aurait plus de danger de le laisser re* . 
poser , eu continuant de purifier Tair 
par les fumigations de vinaigre.* 

Les soins du'on avait donnés à Surville 
avaient tellement ocôupé ^ qu'on avait 
, perdu de vue la nécessit4de s'assurer^o. 
son domestique y on ije s'en ^ressouvint 
qitô lorsqu'on chercha sa valise poiif 
y prendre du linge , alors - on ne put 
douter que cet infidèle serviteur ne s'en 

« 

fût emparé. On interrogea tous les gent ^ > 
de l'hôtel , et ce ne fut que du garçon 
d'écurie ^ à demi ivre y que Ton sut que j 
dès son arrivée^ il l'avait engagé à Venir 
au cabaret boire avec lui j qu'il avait 
ordonné et payé un bon dîner, en lui 
disant de l'attendre, et qu'il reviendrait * 

aussitèt qu'il aurait sern sîm anaîtrei 
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•table j que lui ^ las d'attendre et de 
boîre tout seul , était revenu à son 
écurie et qu'il n*y avait trouvé ni le 
'âèmëstique ni les tAievamc^ . 
. * Madame Cléry s'einpoiià cbiftrè eêt 
ivrogne^ et le mit à :1a porte j mais il 
demeura constant que Lépine était 
'parti avec les chevaux et la valise de 
son maître^ et que son intention, en Itfî 
procurant on sommeil forcé , avait éfé 
de le dépouiller de ses bijdux et de soli 
^orte-feuiUe* . ' ; 

• Cette sensible hôtesse ne voulut 
point quitter son malade 3 elle le veilla 
elle-même, afin de se trouver au preraiîer 
Instant de soti réveil et de. pouvoir caU 
mèr ses inquiétudes; 

£n effet Surville en s'éveillant le len* 
demain matin vers onzehëures, parut 
fort sux^pris de se trouver au lit, et soi- 
gné par une dame qu'il avait vu trop 
peu de t&xkps la veille pour se la rap- 
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peller tout de mite. Elle lui dit ^ san^. 
attendre, ses questions j qu'elle était^la 

«iaitre33e 4e .riiôtel où il était des- 

» • - • • • 

çendu la veille j qu'elip itait entrée 
chez lui dans un moçient où son se^ 
cottjsjui était Jkien népe^^aife^ et quje 
ulepiiis ce moment elle ne l'avait pas 
quitté y qu'elle était charmée de le voir 
hor^ de danger^ et que monsieur Du*^ 
puis ^ son médecin , ii'e^ aurait pas 
jjwoîns de satisfaction* 

J'ai donc été malade ^ maàame ^ 
lui .dit-il } il me semble cependant que 
)e ne me «sens d^autre mal qu'un peti 
de lassitude» . . 

Alors elle lui raconta dans quelle si- 
tuation elle l'avait trouvé, et les, se- 
cours qu'on lui a,vait donnés. 

En effet '9 • ^écria-t-il en . cher- 
chant la chaine qu'il avait au cou 
)e suis dépouillé de mes effets 3 ce 
malheureux m'aurait-il tout enlevé ?. 
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Non 9 je suis entré à tems pour 
prévenir son ^dessein j votre porte- 
feuille et vos bijoux sont en suteté. - 

- • —"Ah ! madame ^ je vous dois plus 
que la vie , puisque yous m'avez con^- 
servé ce qui doit me servir à la rend» 
utile. • — . 

^ — Je par^tage bien sincèrement^ 
mônsîeuV> joie que vous éprouvez j 
mais si ce malheur vous fût arrivé, je 
ne yous aurais pas laissé dans l'em- 
barras, et j'aurais cru ne devoir rien 
épargner pour réparer un niallieur 
arrivé dans ma maison. 

— Un malheur qui fait rencontrer 
un cœur sensible n'en est plus un ^ ipa-- 
■dame»; « je r«<i, grac » d«ri» <J. 

' <^ Voua peillez .pourtant eùsssftp 
beaucoup pa^.-cet év^énen^iit $il 9 eoi* 
levé.vo^ cliev^ux.^t yotrp.yaiiise^ 



- AK! je lui pardonne s'il m'a laissé 

mon sabra M mes pistolets. 

Bs étaient restés sur Votre lit ^ je 
les ai renfermé» dans cette armoire ; 
mais il me semble que ces armes voms 
sont moins utilès en ce moment qu/e 
des clienuses ^ et il ne vous en re,$te 
point.* / • • 

— * Je conviens , madame 3. que- mon 
amoni* pour mes armes ne doit vous 
paraître qu'un transport de jeune 
bommej mais c'est qu'elles sont réelle- 
ment d'une grande valeur, et plus pré* 
ci^usès'poar moi que ma valise , dont 
la perte sera bientôt réparée , en fai^ 
sant retirer au bureau de la diligence 
une Inalle que j'ai chargée à Limoges ^ 
et qui doit être arrivée depuis plu- 
sieurs jours. — * * 

— Ce bureau est ici près , je vais y 
«iv-èyer tout de suite. 

La maUe avant 



•9 
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i|u'au^it6t , TofEicieuse Cléry en tira 
. ce qui était nécessaire pour que Sur- 
ville pût se lever j et tandis qu'U faisait 
çette toiilette provisoire^ san médecin 
arriva ^. qui* n'eut. phis qu'à Vappkudir 
: âu;suGcès de ses ordonnances. 

Il s'établit bientôt une liaison intime 

• • 

entre ces trois personnes; aprçs que 
Surville eut été remis en possession de 
. ses bijoux et de son porte» fébille y an. 
parlade l'attentat coâimîs sur lui, et dec 
précautions prises pdr le docteur pour 
faire poux'suivre le crimineh 

J'aurais souhaité ^ d^it Survîlle ^ 
rabandonhër à ses remords > et ne faire 
aucune démaœke^ ^ - 

*~ Caserait , monsieur, ré]^}qua le- 
médecin , une indulgence repr.éhen- 
.sible j d'ailleurs ^ma déclaration est 
faite , et vous ne pouvez vous dispenser 
de la confirmer cfae^ le magistrat. 
V ^-it CeçbudaiM^xemsiiliçiir^ 
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pouvait me tuer en route et s*appro- 
prier facilement tout .ce que j'avais,. 
]lacait avoir conservé .quelque horreur 
poiir ce crime. » * - ^ 

i : Ce n'est ^ iponsiem: , de votr« part 
qu'une indulgente présomption * 5; il 
n'est pas moin« constant qu'il vous a 
donné un narcotique dangereux; et si la 
dode n'était pas à la quantité suffisante 
pour votis f ake momar^ellepouvait vous 
^procurer des accîdens dont vous vous 
seriez senti toùtefla vie y ce qui eut été 
pire j et vous conviendrez que cette 
actJOJi n'jest pas moins cSriminelle* 

_S,«dout.;™ù.il-.n>i»p*- 

nible de croire à un tel attentat et 
de s'en voir i'objiét, lorsqu'on a tout 
fait pour obteuii^ TaiTection. Je vais 
monsieur , me* trouvant en état de sor^- 
tir , vous' accompagner ou vcms vwk^ 
Atez i ensBUête j'irai prendre des fonds 
^ohez iHii iiégOiQiaAt .deiOGtta v^ # et je 
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ireviendrai dîner avec vous et ma- 
dame. — ^ 

* Les formalités de justice étant renj.- 
plies y il fut présenter traféed et sa 
lenre d<e ic^védit '/isiïr lesfqaeHM ii ne 
prit que les Ibfnds dont il avait besoin. 

• A son retour il paya généreusement 
son médecin réoomppnsk tout ceux 
qui* l'avalent s^ouru 3 quand à soiji 

hètesse I ii pmka. âveotant.d» chaleur * 

dé ses obligations eiwèr»' elle ^ qu'on- 

peut ctoire ^ sanfi «hasarder de le' 

calom^ier^ qu'il eut pour cette femme 

sensible lespèce de reconnaissance qui 
•- 

lui convenait le mieux- i. - 

Le letidfunain^ ayaht'VU'ses anciennes 
connaîsrauces*^ appris E'eUes ^ùe tous, 
les arméniens eâ course .étai^t de-« 
hors^ et qu'il n'y enaurait plus du reste 
de r année , il s'en serait désolé; si Jl'un 
de ses anciens amis ne l'eût rassuré en 
lui anaonsant que^ s'il voulait faire dili^ 
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• • • . 

geuce^ il arriverais encore à temps à 
Bayonne pour s'embarquer sur un 
corsaire qm était Au joomeqt de faire 
sa seconde ÇQurse. 

Comme yous êtes fait ^ ajouta.ce né-* ' 
•gpeiaat > pour remplir U9 grade su^, 
périeur à celui de simple volontaire^ 
et que les fon^ s que vous pouvez placer 
viendront a l'appui de. vos. prétbn^ 
ttûns, je vais vous donner une lettre 
pour .monsieur- Ëmeling > mon ami^- 
^ pr incipal armateur de oe corsaire. Je ' 

m m 

* doate d'autant moins du succès^ ^ue^ 
par sa derjiière lettre , dans laquelle 
il Vne proposait quelques aetions.de ce 
«lavice^ .il mé disait aussi qu'il- serait 
pacti *s'tl n'étaiit dan8.l embarras.de se 
procuœr un lieutenant expérimenté» 
Partez donc , monsieur , le plutôt pos-» 
sible } ne vous arrêtez point à Bor- 
deaux, où vous ne trouvèriez pas-plus 

' -^'ici ; e| réndes-vous auprès deilbon* 
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iiète Emeling dont je puis vous assorer 
que vous n'aurez qu'à vous leuen 
IH. tore pour mpo^e,^ E««l«.g lui 

ny^Qt été expédiée ^ ii remercia son . 
ajïii 3 fut convertir tous ses fonds en 
remises à. vue sur Bayonne ; . passa cliez 
le Courier, qui consentit à le* prendre 
lui et sa malle ; et après avoir fait ses 
adieux à sa bonne hôtesse , il monta 
en voiture à minuit y sans autre ser* 

fl 

viteur que lui-même, ayant pris 
le parti de se passer de domestique 
jusqu'à ce que sbli sort fût déterminé ; 
parce que , dans Tespérance de ise voir 
bientôt en mer , il était sûr de trouve^r 
à bord as^^ex d'hommes empressés à le 
servir. 
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CHAPITRE XXXIII. 

, ' > • . • 

Son arrivée à Bayonne , dccueil quil 
:re§oit dé M», Emeling.' 

Le quatrièqie jour^ après son départ • 
de laReohelie^iiéntra dans Bayonne à 
huit heures du matin* Le cqucier ^ ins:* * 
tpuit qu'il allait chez M. £me;Ung , lui 
dit qu'il passait devabt sa maison ^ et il 
lui demanda s'il voulait y descendre , 
ou à r-auberffe. • . , 

Il préféra descendre tout de suite 
. cKez ce négociant pour woins s^eoarter 
de la diligence qui kii avait été recom- 
mandée , sauf ensuite à se. choisir un 
domicile. 

Le Courier ayant arrêté à sa porte , 
des domestiques vinrent aider Survilla 
à descendre , et se chargèrent de. see 
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iyQ[6|f qî^Uk^djêposftçeat daas le ^ ves- 
tibule. Sur sa demande i 41 M. Eme- 
line était viàibie^ oalui dit de monter- 
au comptoir p^r où il fallait passer > 
j>ou,r aller à son cabinet ' . ^ 

Arrive à ce comptoir, un des com- 
ixpis }^i montra la, porte de ce <^àbiaet« 
Au jt)ruit qj^'il fit poi^*J'ouvrir|:M. l^me^ 
Upg se soule^iia 4^ faHtçuilj mais à. 
peine eut7ii aperçu SufiyiUe,^(pi'ii y re- 
tomba évanoui celui-ci, surpris et ef-* 
frayé de cet accident,. appela les com- 
mis ^ qui.se réumçen'^ - auprès de leur \ 
patron* 'fous les dpmestiques yinrenf ; 
et t|indis qu'on lui prodiguait les se-, 
cours , Surville était repassé d^ns le 
comptoir, où il se perdait dans ses 

• V ' V , ■ l ^ n n mt f III. ■ i« 1 1 ■! ■ 1 . 

Ce qa*o6 appeUe. iiirèÀu on cdisse à 
Fariâ ^ s'ajiipellè comptoir dans plusieurs ville 

t: IL la . 
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conjectures sur un événement qâi né 
. pouvait que l'ainiger. 

Aussi t6t que M. Emeling eut re-^* 
pris ses sens , il demanda s'ils n'a- 
vaient pas vu yn jeune homme entrer 

dans son cabinet. Oui , monsieur , luî 
• , * • • » ^ 

répondit-ôn ^ H -attend que vous puis-» * 
siezie recevoir 9 îl iirrivé de la RocheHe 
avec une lettre de votre ami mba^ 

«eur TouzeL Faites-le rentrer. 

• « 

Sur cet ordr'e cfiacuh se retira , ét 
Surville rentré s'empressa de témoi-* 
gner à M, Emeling l'intérêt qu'il pre- 
nait à son indisposition , -et la crainte 
d'y avoir pu contribuer. ' • 

— Vous en êtes en effets monsieur, 

lui répondit M. Emeling la cause . 

mnocente j vous m'i! vez rappelé si 

vivement les traits^ l'air, la déniap-* * 

cKe d^un fils que j'aimais tendrement > 

^ue ^ bien que je ne sois que.trop sûr dt - 

• ♦ 
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M perte , fe n'ai pu me défendre du 
premier mouvement de surprise. 

— S'il est flatteur pour moi ^ mon^ 
sieur ^ ^ vous retracer un souvenir si 
cher , ce serait une grande peine de 
"vdir qu'il pirt nuire à votre sàiité. 

Rassurez -vous^ monsieur, U né 
pettt<vque mé disposer à vous servir ^ si 
vous attendez quelque chose de moi 5 
veuillez me^ dire ce qui me procure 
Thonneur de vous voir. — ' * 

' Survîtfe lui ayant remis ki. lettré dfe 
monsieur'Touzét , monsieur Emèling 
lui dit y Vous ne pouviez arriver plus à 
propos i vous êtes à mon égard un pré* 
sent de l'amitié ^ et je vais me conduira 
en- cbnséquence. Mais comme j'aime 
mieux éiolairer le choik dû capitaiiië 
que FinSuencer , et que tout ut^^ 
nonce que vous conviendrez à ce bkavd 

homme , votre connaissance va se faire 

«s, 

en déjeûnant avec lui., Il devrait êti'e 
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• • • 

ici >et pour ne pas perdi^e de temps 
le vais faire presser de venir. . 

• ■ • 

Aptès avoir donné cette commis- 
sion j il invita Surville à le- 
€x>urant de ses aff^res. 

JNotre' l^éros lui dit sincèrement dans 
^^ueUe position il sautait, trouvé avec 
.$on père , ce qui le? avait brouillas , èt 
comment il avait saisi cette ciroons- 
tance pour suivre sa vocation ; qu'il 
n'avait d'abord d'autre; moyens que 
4^ux qu'il ay^t trouvé^ dans la gé- 
nérosité de M* de Clairac, son ân- 
cien capitaine y mais qu'un ami ( ici 
il n'expliqua point si cet ami était du 
genre féminin ) l'ayant un soir vould 
associer à. son jeu^ il en était « résulté 
une ressource qui l'avait mis en poses^ 
sion. de plus de vingt niille livres, . . ^ 

Il n'y -a pas de n^al , interuompijt 
M, Emeling^ si vous n'y aves& pas 
retourné. 




-<*-.NoB^ monsieur } cette* passion ne 
s^ra jamais la mienne. J'ai profité de 
ce hasard pour payer ïnes dettes ^ tt 91e 
dispenser, d'être à charge à mon- 
si^iir de Clairaio^ mais je n'ai pu me re- 
fuser à.rihsiiante < prière d'acoampa^ 
gner mon jeune ami. jusqu'à Lyon , où 
ses affaires l'appelaient* Après l'avoir 
.quitté pqur reprendre, m,a route, j'âi 
rencontré à. Limoges un camarade 
qu'un ordre appelait à Paris ^ et qui 
étant ffa mauvai^: santé y se trouvait 
embarrassé de n'avbir que d^es chevaux 
de main et point de vpitus;^ j j'ai troqué 
avec lui 2 et ce troc est dçveçu la cause 
d'une aventure qui m'a encore retardé, 
..loi lè n^ria^ur^ sentaqf: aa ;con^ 
8piei|Cç nette i raconta son 'combat 
comme une c^ose ordinaire, et sans eâ 
tireg ;vdaité.i mais ayaut^onis quelque 
.çmtfafras dans sçn récit: . lorsqu'il fut 
question de Ja nuit passée l'auberge ^ 



et de £aire connaître le jeune homme 
qu'il ayait smvé ^ M. Emeling lui 
ditj^ J'espère que vous vous pi«- 
querez pas de plus de retenue qu'il ne 
convient à un marin deT votre âge , et 
que vous me ferez uiîe confessidn shi^ 
jbère. . 
* Ouï y monsieutr^ roprit-U en rou* 
gissant. £t alors 5 prenant le parti de * 
tout avouer ^ en taisant seulement le. 
nonx de la dame ^ il raconta son aven-* 
ture et toutes ses ciFConstanbes. 

A l'époque de la rupture-, mon-^ 
siéur Emeling , qui riait de bon cœur i 
s'écria. Voilà bie|i encore mon fripon 
de fils 3 il en eut bien fait autant. En 
prononçant ces mots^il tendit les bras • 
k SurvîUe.j qui répondit de bon cœur 
à ce témoignage d^aff^ction. ' ' 

~ Ne rougisses^ paa- , . contiiiua le 
beii Emeling , d'avoir payé ie tribut 
à votre âge 3 il n'y a que la mauvaise 



jbi qui n'est jpas plbs jîardonhable en- 
vers les femiûes qu^enverâ les hommes \ 
mais lorsqu'on na point de,repK*oches 
à se faire j il n'y a point de mai de pro- 
fiter des bontés d'un,e folie y cela non? 
appren4 ^ mieui^ pipi^er nptve tea- 
jdresse.! • *, • ••♦.-/.v • • • \ 
. Survîiie ayant repris son.récit 5 ra<- 

çiMat4i.lejVA4^^^'^^^^^A*^^^^Q dômes- 
^iqi^e , çt termina par dire qu'il rendait 
^jfiçe ^ Ja P^^ovi4enced^ Ael^i a\oir (ail 
^çcKgtei^cjue par de légères tribulations 
. |>oiihet)Sid^'arlb:iiwr ai4<pâct ^ et d'/ 
trouve^ HB; ^i quï daignait Tac^ncalf 
/lir avec les mêmes bontés , qu'il ai|^ 
rait çues pour le fils dont il .lui rotragait 
l'image* ^ . ' 

Oui y ouî% je voùs traiterai 
comme ^mon fils y et vous aiderai de 
tout tdàn pouvoir à vous faire nue 
prtùiie dont vètire cœur annonce que 
vous ferez bon usage. . Commençons 
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douç ^ Qou^ Occuper dç. .yo^ Jnter^M* 
Cpmbiea comptez yous pre^drp d'ac- 
tions ?/ , , . t • , • . • ^ 

— Cinq DLL six» . • 'î 

— Prenezren dix , ce nombre vous 
donnera voix délilaérative parmi |es in* 
teressésj et quoique- je n'en aie que 
fOùx hn tiéh-dù m^^tant dé Ktexpedi- 
tion y ayànt gàrdé les deux autres titftk^*, 
peut-être serea^-YOu^ ^bien aise de H^us 
trouyer le droit de défendre Vos intét 
rêti '5 d'àill^^rs vous ne pouvez avoir 
que bonne opinion d'ûn ariiifement aui 
quel vous allez tënir d' tme niiàriièfë ôd 

i'y consens aveq plaisir , mon- 
sieur; et je petix vousen remettre les 
fonds tout de suité. ' " 

— Nous parlerons de cela après 
votre entrevue avec le capitame. Mai? 
il ne vient pas vite , vous devez avoir 
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J>es9ia de prendre quelque chose 3 npu^ 
pouvons commencer sans l'attendre. * 
. ^ Que ce ne soit pas pocu^ moi ^ je 
vous prie iBonsieur; rien ae me pressé; 
YeuillesK seiil^ent-j tandis que uovjs 
sommjps encore seuls , me permiettre de 
vous dçjuaader par quel jnalheur vous 
avez perdu un fils qui serait sûrement 
énûofe- bîett f eune. ^ . - * • 

— Il a été obligé4e servir j son cou^ 
rage*né Vy portait que trop. Il a été. 
tué à la reprise de Toulon^sans que jaie 
pu savoir si c'était par les ennemis ou 
par quelque traliîsoji* 
^ Et il vous r^t^. aucun autre 
objet d'affection ? , , , 

— J'ai aussi perdu mon épouse j 
mais il me reste une fille qui réunit . 
toute ma tendresse ^ elle n'est point à 
Bayonne en ce moment. Je n'ai pu la. 
refuser aux demandes réitérées d© ma 
sœur , qui est établie en Espagne 3 m^is 
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atvant Tbiver j'espère que sa tante mo^ 
la rendra. — - ^ * . ^ 

. . Le 'capitaine étant arrivé à cçt en- 
Attnt de leur eirtretîenVSar ville ne sut 
ni ie nbm ni l'âge dè cette fille chérie ; 
ignorance qui. eut par la suite une sin- 
gulière influence sur sa'dest^née* 




CHAPITRE XXXIV- 

^mville es^ agréé pQur lieutenant du 
corsaire -rEpervier, , 

. ' > 's 

' ÎL TïQ fut d'abord question que de 
déjeûner , jnonsieur Emeling s'étant 
liorné à présenter Surville au capitaine 
comme un ami qui venait d'arriver/ 
Aprësi avoir )iatisfait*au premier moa-> 
vement d'appétit , il fut question de 
Varmement et de son. prochain départ j 
çe «ujgt fournit naturellement à Sur^- 

■ r « 
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TÎU^ ToGçaâio^ de parler du métier en 

\ — • Vqus avep donc été macin. monH 
sieur , lui dit leiCapitaine ? ^ , ' 
-r* Qpî V ™Oï*«i^ur , jlai commencé 
ttès-)eune 5 mon dernier voyage était 
au liBengale. ToBt mox^ regret est de 
ne. icom^aître la : guerre, que p^r de4i 
évolutions et des cçmbats . simulés.^ 
je me 3uis si^singullèrement attaché. 
à cette partie, et j'en connais telle- 
ment, la tHép rie y que j'ose croire ijue 
la pratique m'eti serais aussi fac3# 
que celle . d^ la maa<euvre^ d'un bâ- 
timent, -r M 

. Son vissage > ^n prononçant ces der- 
niers mots, s'était animé de ce feu qui 
caractérise une ame passionnée pour 
Sa gloire. ' 

. Le capitaine y qui le regardait avec 
intérêt 9 dit a M» ^^neling^ Cest bien 
dommage que . modisijgur .sqit attaché 

0 

» 
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âti ^rand corpat ; voilà comme il nouf 
faudrait un lieutenant : car tout bon 
madn que je suis y je n'ai du guerrier 
que la bravoure, mais aucunes des 
lumières qu'on acquiert dans la marine 
militaire. ^ •• . 

• Monsieur est déjà des nôtres 
eomme adtipnnaire, répondit M. Ëme--* 
iing ; il ne serait peut-itre pas irapos- 

. sil>le de le débaucher; essayez, capi- 
(aine. • * • . . • ■ 

• — * âerftit-il posisiblei mdttsieut? Si 
j^avais un sécond oémme vôus ^ dans 
tix>is jours nous^^rions au large. 

Si je vous c-onviens, capitaine,* 
et que M. Emeling veuille aussi m'a- 
gréer, je ferai volontiers la course avec 

— Teneî , capitaine , îl ne fiiut plus 
vous rîen déguiser $ M. de Surville ve-t 
naît modestement se proposer pour 
volontaire;, j'ai senti i^u'il méritait 



tnïeiXi^i m^\^ j'ai -voulu vovus en laisser 
juge : chasun dçat se mêler de ce qûJil 
sait y 

. — * Je vous remercie 4e cette défér 
renée ^ M. £meli9^^ et M» de SurviUe 
i^éri|0 aussi xies xem^rotemens. : clest 
le propre du mérite de ne- vcHiloir rien 
devoir aux rec^mmandatipns. Mqî^^^ 
mopsieur, puisque vous êtes dans cett^ 
disposition^ vous dev^z être tout prêt? 
. r— 0<u y capitaine. 

Vç(tts me rendrièa^ un grand ser*^ 
vice ien aUaatî tout de suj|:e à bord faire 
VQtje visiytei jq, ne .m'occuperais plus 
^e d'envoyer. le x'este des provisions} 
car si j'avais eu un second, il y a plus 

.de dix jours que je serais deh4rs» Cet 
pendant je ne,piBW&que m'applaudir 
d'avpir dilTéré^- puisque ce. retard nie 

s procure, le bonheur de vqus avoir. £a 
ngiême temps il prit une pluine et du 
gapiec> et tra^a ce billet 
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T 

M^Le préseot vous sera remÎ5 par 
V M. de Surville y enseigne de vais- 
« seau, qde j'aî choisi pour mon lieu- 
^ ''tenant. Vous Je ferez reconnaître à 
4 bord en cette qualité ^ et vons }fom 
« c<mf<Mnnerez à «es ordre* c 

vons feriez aux miens, . 

La susariptipn était : Au chef d'ar^ 
tillerie l'Aboi dage, à hord du corsaire 
rÉpervier, au Port de Bayonne. 

Ce chef d'artillerie , continua le fui-* 
pitaine, est aussi celai de^ yeSontaires. 
H est de garde aujourd'hui t c'est uâ 
trèsrbrave homme , qui n'aurait pas de 
prix s'il était aussi bon marin que frane 
militaire. Je suis persuadé qu'il raérî-^ 
tera votre estime/ * - • * - * • 
. Sucviiié, qui se 'mif^de soîté^'en dc^ 
Yoir de partir, dit à M. Emeling, Jé 
|i'ai plus, monsieur, qu'une dernière 
importunité à vous, causer, c'est de 
vouloir bien.m'indiquer l'auberge la 
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plus prpcliaiiie.^e votre maison ^ où je 
puisse faire porter xua malle* en ail^int 
au portj car, dans re.mpreisement que 

j^^vais de .ne, pi^ê^pçrdre UQe . minute^ 
j#suis descendu <5feéi5?^^^1iSs^.atYèé aÉpiËeâ 

asès^gi^l-^ i nojus avons trop peu dë . 
temps à nous volr pour nous séjp^arer; 
dîne à deu^ heures 5 je vous attendrai, ' 
ainsi ^e le capitaine : vous retournerez 
leDBttite au navire , s'il est nécessaire; ^ 
Non^pour aujourd'Jiuî, dit le capi<» 
tàme^ mais il sera bien que monsieur 
y.coi^che demain ^ après que nous Tau* 
rons.fak reconnaître par le conseil de 
marine, et qu'il sera muni de s,a lettrr 
de lieutenant;- Vons avesi s^ns doute, 
moneimir, «^adressant à Surville, voâ 
anciens titres avec vous? ^ 
-vH^vOui, capitaine; ]e suis complète- 
ment en règle. * . • . . 
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? Après cette répotise iL; sortit^ et prit 
le chemiir du port, ' ' 



CHAPITRE XXXV. * 

i^remiire visite' de Suruiïï^ à bord de 
^ rÉpervien . 

JUe chef dfis volontaires^ à qui SurviUe 
portait la lettre du capitaine ^ est un 
personnage trop intéressant dans le 
reste de cette histoire, pour ne pa* 
dominencer ce chapitre par faire 
coimaitre. - . ' ^ . ; 
, Ce jleuue homme^- né â. "^Béars^iUe^ 
4;' une fai^ilie d'anciens négoçians, n'a^ 
valt pas achevé son éducation lorsque 
ses parens se trouvèrent ruinés par les 
secousses qu'occasionna la révolution 
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f • ■ 

danslesopérationscommercîalse* Aban* 
donné à lui-même^ il se livra aux plai- 
sirs où le portait un physique au.- des- 
sus des forces ordinaires. Doué d'une 
taille avantageuse et d'une belle figure, 
il n'avait que trop de moyens de réussir 
auprès des femmes pour que sa con- 
duite ne. dégénérât pas, faute de gui- 
des et de conseils, en un libertinage 
habituel. Heureusement pour lui que 
l'épuîsement de sa bourse et la néces* 
sité le ramenèrent à sentir qu'il fallait 
s'occuper. Il prit le parti des armes, où 
le portait son inclination. Après avoir 
servi à terré, un passe-droit lui fit pré-t 
férer le service maritime, où de simple 
canonnîer îl devint artilleur en clief^ 
Mais l'inaction de la marine militaire 
ne lui promettant ni avancement lii 
ressource pour rétablir ses^ affaires, il 
se détermina pour le métier de cor- 
saire, dans lequel on trouve des moyens 
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plus rapides. da fortune , ou le terme des 
eraintes et des espérances, - 

Pltfôieurs courses Ibi ayant réussi^ 
tfÊnt$\Mt d^utces navires qné sur PEper- 
iier, 3 avait ^ntràèté toute la radessa 
qu'ou' tfccpiiert $ur iifidr: la politesse 
de ses premières ^Bnéea était presque 
oubliée, ^ s'il n*eût eu un cœur ex- 
cellent, son penchant à la. mauvaise 
piaisanterîa en eût fait on homme in- 
supportable. 

Tel était celui à qui Surville allait 
ayoir affaire* . ' 

Il était sur le pont du navire lorsque 
Surville , en habit de voyage , la phy- 
sionomie un peu altérée par deux nuits 
passées dians la^v^tace du courier, en- 
fin les chevet en désordre, approcha 
du bord dans une chaloupe qçi l'avait 
transporté. Sitôt qu'il futmonté,rAbor- 
duge s'entendant demanàer, se touriia, 
vers lui , et lui dit : Si vous venez pour 



être des tiotres^ jeune homme ^ vous 
vous dégoûterez Lientôt d*ùn métier 
tt^p rude pour vous, 
-Sursdile, sans lui répondre^ îul remît 
le billet du'Capîtaine, ' ^ 
Pârdeta, ùioir officier , lui dît l'Abor- 
dage après^ avoir lu j ce n'est pas ma 
faute si vous awz le teint d'une demoi- 
selle. 

^ La suite vous fera voir que le , 
temt né4ûJt rien à la chose. En atten-^ 
dant^ faisons notre devoir. ' * ' * 

— ' Cela est juste^ mon officier, et j« 
vais commencer par faire le. mien en 
vous demandant vos ordres. — - 

* , * ^ 

' Surville visita depaîs la cale 
qtt^aïc^ mâts de htine | mais sans ou- 
trer dans le détail de cette inspections 
it suffira de dire que lorsqu'il en fut à 
l'exameu de Tartillerie, il donna à 
VAbordagele juste tribut d' éloges qu'il 
méritait 
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Qeluî'ci^ sensll^le à des louanges d'aU'* 
tant plus flatteuses Vru' elles lui étaient 

jd'ètre à#portée de remarquer, les con- 
ttSMssance^^ prît ponr lui uiiç cct^idé^ 
ration p.articulière^qiM^ dès ice izioment^ 
prépara le chang^ent.qui i[ç fit daw 
ses manières. • % 

* Avant âe se retirer^ SarviUe lui de* 
aanda combien il y avait de volontai- 
res > et quelle espèce de fonds won pou* 
vait faire sur euy. 

—-Nous son^mes^mon officier , cent 
cinq en me comptant^ uniquement desti- 
nés au combat > mais cependant servant 
aussi à la manœuvre lorf que les circonr 
stances rexig^nt. Qufintà ceqve yalèut 
ces hon^^mies^ ils sont to^s d'une valeur^ 
éprouyéei Je ne répondrais , pas de 
même de leur loyauté j il y en a bien 
q[Uelques-uns qui , d^ûs Tpccasion , se-; 
raient des ban4its ou des enneni^ 4$ 
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Tordre ; itiâis l'exemple des autres a 
contribué à maintenir les brouillons* 

Ces hom-mes ont->îls servi ? • 
— ^ Presque tous. Ceux qui n'avaient 
pas servi ont été. exercés à bord, et il 
n'y en a pas un qui ne connaisse le ser- 
vice' de& pièces et le manietnent des 
. armes. ' , : . ^ : 

, — • Ce npni^re n'est' p9s trpp si. Von 
voulait attaquer un gros bâtiment. ' 

Il faut, mon liei^tenaiit > compter 
pour beaucoup l^équipage, qui est en 
nombre égal d'hommes choisis et affi^ 
dés y qui dans uti con^b^t servent aussi' 
bi^ que les volontaires > et que je mé^ 
gagerais plg^ qu'eux, si dans, pareille. 
€H(;casion qu pouvait ménager quel--* 
qu'un. , 

— Très-bien. Faites en sorte que tous 
soient à bord demain : |e viendrai à dix 
heures les |i^sser en i::eyue et* les exer^* 
Cdr« « ' . -*'•» «1 
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, CHAPITRE XXXVI. 

Seconibi visite'de Suiville; il entre en' 

fonction. 

SuRVtiXE^ de retour cKez M, Eme- 
ling^ y trouva le capitaine, à cjfui il 
rendit compte de ce qu'il avait trouvé 
de bien et dé ce. qu'il comptait faire 
de mieux, ainsi que de la revue qu il 
avait demandée pour le lendemain^ afin 
de connaître Tesprit de son équipage, 
et de le préparer dès -cb jour aux ma- 
nœuvres dont on pourrait avoir besoin. 

Il ne fut plus question ,«dans le reste 
du jour*, que de bonne chère et de re- 
pos, ce qui fit grand plaisir à Surville. 
^ Le lendemain, aprè^ s'^re fait re- 
eonnaitre'par radministpation de la 
marine t où il fut présenté par le.capi* 
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.talne « il se rendit à bord dans le canot 
du navlrcj, qui était venu Tattendre.- 
Enveloppé dan3 son manteau , il nç 
rouvrit que lorsqu'il fut auprès du na- 
vire; alors ^ au lieu du vêtement de la 
veiUe^ on le vil couvert d'un gillet écar- 
late., pantalon de nanlda^ ceinture 
Manche à la manière des marins, sou^ 
tenant d^ux: pistolets, et en bandou- 
lière W fameux damas trouvé dans la 
petite maison de Bondi; ses cheveuxL 
bruns et sans poudre étaient natés et 
renfermés dans un filet recouvert d'ua 

m 

chapeau roud, , . . 

. J)ans ce costume, ce n'était plus un 
jeune homme ^uî aVaît l'air de débor 
ter, * mais Jason partant pour la Coi- 
chide» 

La sensation qu'il produisit sur i'é* 

quipage fut en sa faveur. L'Abordage 

lui présenta la main pour moiiterj et 
* » 

en arrivant sur le pont, il fut regu avec 
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tous les honnenm de la guerre ^ les mft^ 
riBs d'un cdté^ les voiontakes de l'au-^ 
trej qui le saluèrent avec leùr& arirnes. 

Camarades^ leur dit-il^ je suis sen*^ 
sîble à Phonneur que vous me faîtes i il 
m'inspire la confiance jiécessaîre pour 
ce qùe f e me proposais de vous dire. 
' Je ne vous demanderai point de qucd 
isentiinent vous êtes animés :dans lapro*- 
fession que nous embrassons il ne peut 
y avoir que des gens de cœur j mais je . 
vous demanderai si vous pensez comme 
moi sur tine vertu indispensable au 
guerrier^ parce qu'en diminuant le dan^ 
ger^ elle lui assure la victoire j je vcNiix 
diye Tamour de la discipline?* 

Oui, mon ofTicIer, répondirent^ ils 
tous spontanément et ep avançant la 
main droite; nous vous jurons une BVb* 
liordination complète. 

Surville i charmé qu'ilâ eussent pro- 
noncé 1^ mot qu'il avait adouci par ce* 
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lai de tUsoiplittej leur répoiniît : Et mai 
)e vous jure que nqi^^^eroi&s inyfaici- 

Une courte pause suivit cet ^élan^ 
après lequel il leur proposa Texercice 
d'un abordage. sl;cQulé , en leur faisant 
considérer que c'étai» le seul genre . 
d'attaque qui leur convînt, parce .qu'il . 
était de leur intérêt de prendre Tenue- 
mi sans avoir endommagé son vaisseau 
par rartillerie. 

Alors 11 assigna à chacun son poste ^ 
les armes dont il devait être muni; et 
à ceux qui seraient postés sur les hau- 
bans 9 dans quels ihstans ils devaient 
faire feu pour protéger les assaillans. 

Le premier essai eut un peu de con- 
fusion; le second atteignit presque la 
perfection. Les suivans ayant été exé- 
cutés avec prédsion , SurviUe*fit poser 
les armes Vet ànnbcî^à àl'éqnipage qub 
le lêndeiliaiti' cet e^tercite i^ait répété 

t . IL . . 14 • 
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pour en faire hommage au capitame j 
qu'il serak pomtftatidé par l'Abordage ; 
qu'ensuite il y attrait fête à bord pour 
les marins: quant aux volontaires, il 
les engagea à venir après cette manœa*- 
vre célébrer sa bien-venue# ' 

Cette invitation faite, il vint retrou* 
,ver le capitaine qui approuva «a con- 
duite, promit de se renlire à bord le 
lendemain avec lui, et accepta de pré- 
sider au dîner. 

Sui'ville pouvant f^iire cette dépense 
mns se déranger , envoya à bord du 
vin 5 des pâtés et des jambons pour Té- 
quipage ., et comn^^ndà pour le lenf*. 
demain un jdmeç de<:ent sept couverts. 

U donna .aussi topnnaissance à mon*^ 

.sieur £me^ing de fia venai|t d^ 

V faire.. Qe généc^u^arn^^eui; ne voulut 

point qu'il suppqijtât Jie;>.,ff:ais de 

ce dmer^ il envoya vin, et les* 
#' - ' 
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qu^urs , dwant .^if'il youkiit , aller les 
surprendre au dessert. - 

SucvilLe voulant , dès le lendemain , 
à la^ suite de ce dîner , faire l'épreuve 
de la subordination promise , en râm©- 
nant le soir tous ses hoiiimiQs à bord et - 
y xoueher Itti^même, compta à ajonp* 
^ieur Emeling douze mille livres poiu" 
le prix de ses dix- actions j ensuite pour 
n'avoir plus d'autres affaire? qui, exi- 
geassenl sa présence à terre ^ il fit la sé- 
paration des effets qui lui étaient nécee- 
«saires à bbird.^ d*aveï> teox qcHil voulait 
laisser* ^ et ternît le tout ^ ainsi que ce 
lui restait de fpnds^ ^ dépôt chez 
son afipateur ^ ne se reservaiU qu'une 
traite sur Paris, qu'il adressa à mon- 
sieur de Clairac, en ces termes t : \ 



I 



.^<;^ne ^ul^ltude 4e .cpn,tfftriété%^ 
mpn cher capitaine, m^pQt dirigées 
ver^;, Rayonne où je^suis au ^mgi- 
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^<k nient de^m'eciBarquer^i en qualité dè 
<i preiïijler lieutenant , sûr le corsairé 
VEperAer, qui sortira du port dans 
^ trois jours au plu£i tard : j'étais si dé-* ^ 
« sespéré de ne réussir à rien , que je 
M n'ai pu me déterminer à vous écrire 
••4 que depuis ce conimencement de 

41 succès. . ' J ' . . . ' " 

1 ^ Veuillez me donner de vos nou- 

> » 

« Telles^ de celles de ma famille^ et lui 
f en donner des miennes. Ce sera un 
•n nouveau témoignage db vos b<Hité8 
4C si> en rentrant au port^ je les trouve 
M adressées che;& M. Emeling ^ arma-. 
\4i teur à Bayonne i il, sera même pos- 
4k slble que je sois-rentré avant qu'elles 
c arrivent } éar.dan^ la disposition où 
^ ^t l'équipage, on n'en peut espérer 
« que le plus prompt succès y et il ue 
•4 tiendra pas à moi qu'il ne soit cour^ 
« ronné j ain^i vous n'aurez plus ou 
.'i^ vous aurez . bientôt de nouvelles 
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« garances sentimeiis que je vous 
ai avQué. , . : • ^ 

•a De SuKvii-LE. » 

* 

. « P. Su CiAoïnt TOUS trouverez une 
« remise de cent louis y et la note des 
« paiexnens auxquels ^e \ous prie de 
4& vouloir bien Tappliquer. » 



CHAPITRE XXXVII.* 

■ " r Banquet militaire. y 

^# • 

' ÉvEji^LÉ de bonne heure , SurviiJe 
fat chercher spn nouveau capitaine y et ' 
tous deux se rendirent à bord de £'£- 
pervier.* ' \ ^ ' 

Les honneurs furent 
mandant ^-^deviiixit, qui l'abordage .ùr 
mulé fut ri^pét^.gvec une célérité qui 
excita surprise ^t; inérita ses élpges. 
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^ A la suite de cet exercice 3 le capi*« 
taine fit uae visite générale^ après la-- 
quelle il annonça le départ pour le sur- 
lendemain. • • 

Une partie des volontairoi* suivit 
Surville au lieu du dîner j^Pautre partie 
s'y rendit avec son cbef TAbordage y 
qui y bien instruis par TAmphitriou de , 
cette ^pe^^ite j[ete sfi partagea le^ 
soins avec lui y et distribua les verres 
dè vin d'entremets et de dessert comme 
en eût fait dans un diner présidé, par 
des dameï^ de sorte qu'il n'f eut ni dés* 
ordre ni ivresse $ et la présence de 
M. Emeling, qui vint au dessert comme 
il Tavait promis y en complétant la 
joie, acheva de contenir cette nom'* 
hreuse troupe dans ^ne telle ^modéra*- 
tîon;^ qu^il n'y eut pas un seul volontaire 
qui né se fît un Revoir de retourner à 
bord avec Surville y qui n'en descendit 
plus que pour venir ai» de tendres 



« 



'a^lleux^à $pp /aiynateur , dont il se sé- 
para avee plus .de peine qu*il n^en 
éirait eùà ^ttw $0^ père «tant il éttaic 
pénétré de reconnaissance pour ua 
ami dont il avait re§u les témgi^ages 
de la plus tendre ^ileotion. 

Voilà enfin notre héros dans le clie* 
mi» de TiioTinettr et de la* fortune, Cè' 
éëirait le cas de Taire ici une belle îd^ 
vocation pour obteiiir les moyens 'd*è<- 
lever mon style à la hauteur des évéu&* 
mens j mais ce n^est pas le tout de 
prier , il faut être exaucé j et .si par 
malheur je n^avaîs pas la grâce suffi- 
lànte^ mon Invbcatiôn serait perdue» Je 
m'en tiendrai* donc à'fam manièrer; si 
ëUe s'élève^ c'est quelle, aura reçu de& 
faits l'impulsion nécessaire* 

» 

< 
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' CHAPITRE XXXVIII. 

0 

% » 

% 

Première course de Sun/illem 

■ 

. Le lendemain » à dix heures du ma- 
tin, VÉipwier y qi^i était une pqrvette 
de 18 canons doublée en cuivre.* sortit 
du port de Bîvyonne par un vent $udre3t 
qui le mit biei^ôt au large. 

Le capitaine y d^ conçut areq , mu 
lieutenant^ fit mettre le cap au uQvà 
dans rintentipu de .croiser à la Jbiauteur 
d'Ouessant , dai\s\la direction .que 
prennent les .njayi ces qui entrent dans 
la Manche. ^ * 

Us s'y tirouvèrent dès^ le matin du 
troisième jour y et il y en avait deux 
autres qu'ils y étaient sans avoir rien 
découvert qui méritât leur poursuite ^ 
. loj^qu'ils aperçurent un bâtiîuent ve- 
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nant à eux à pleines voiles, et qu'à sa" 
forme ils présumèrent deyoir être an- 
glais. ' 

Avant d'avoir pu en être aperçus , 
ils étaient convenus d*arbprér pavillon 
neutre , de prendre la même direction , 
de porter peu de voile pour s'en 
laisser atteindre , et de feindre d'éviter 
son approche. Cette manœuvre leur 
réussit , l'anglais ^ armé en^guerre et 
en marchandises , fier de sa force et de 
• son artillerie , d'ailleurs exceilent^oi-* 
lier 5 se proposait de visiter le bâtijtne]^ 
bu de le forcer d'amener. 

Sitôt qu'il en fut à demi-portée de 
canon^il hissa son pavillon^ et l'assura 
d*un coup tiré A boidet , qui traversa 
le pont sms faire aucun mal : à cette* 
politesse anglaise., le capitaine voulait* 
répondre par toute sa bordée j Surville 
contint son ressentiment, obtint d'en- 
voyer l'Abordage aux batteries , en lui 
t. II. i5 
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prescrivant dç ne tirer que lorsqu*il en 
Tecevrait Tordre , et de s'attacher- à 
briser les manœuvres et la mâture ; 
quant aux volontaires et à la portion de 
l'équipage, destinée à combattre ^ ils 
devaient ne se montrer qu'au moment 
d'aborder. 

lis feignirent donp d'amener ; mais 
lorsqu'ils furent à distance de se pou^ 
voir parler ^ Surville ^ au lieu de se dis-* 
poser à recevoir le canot qui venait le 
visiter ^ fit arborer pavillon français et 
lâ^cher sa bordée^ qui abattit le mât de 
misaine, et mit un grand désorde sur 
le pont deVanglais* 

Cependant celui^î , irrité de ce qu'il 
regardait comme une trahison yvépqa^ 
dit: par la sienne ^ qi;Li ne causa aucuii 
dommage au navire , mais ôta la vie au 
capitaine. Ce coup funeste aurait 
donné la victoire à l'anglais, par. le dé^^ 
courage ment qu'il. }et4 d^ns les cc^iirs , 
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I 

al ^rville se fut hâté de preiidre aa 
place et de dire sien» co 
n'était pas par le, déiîespoir on ven- 
geait un brave homme , mais en rem- 
portant la victoire qu'il avait préparée, 
immolons , ajoùta^t-îl 3 ses ennemis , et 
portons leurs dépouilles à isa yeuve et à 
jses enfans. . , 

Tous les cœurs furent ranimés par 
Jon assurance, par le feu de ses regards, 
et chacun s'^çmpresia de crier : Vive 
notre second capitaine , etcombattont 
avec lùié 

L'Abordage attire par les cris re- 
vint sur le pont. .Surville en le voyant, 
en^ce moni^t:s'éçria^ Ami l'Abordage^à 
tnoi }ce mot, qui en ce moment formait 
équivoque, prévint Tordre qu'il allait 
donnex* d'aborder^ ^les grapîns fûrent 
jetés 3 et TAbordagè^ à la tête d'i^ne 
fouW de braves y sauta sur le pont, 
de ^ Janglais^. Survill^ dirigeant tout 
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de soif'pbste' les faisait protéger par 
une mousquetetie bien servie ^ et où 
chaque tireur , autant que passible, 
ajustait son homme. 

Néanmoins Tan^lais ^ dont Téqui- 
page était considérable , disputait Iq^ 
victoire , et elle eût sans doute été plus 
long-^temps iàcertaine si lebrave TAbor^ 
dage,tout couvert de blessures et Irrité 
d'une si. longue ré^Istanoe ^ n'eut d'uu 
coup mortel abattu lé capitaine à ses 

^ pieds. ^ ' 

Cet exploit glorieux termina le com- 
' ' bat y l^équipago sè* rendit 3 cette 
prise-,' sur laquéUe on fit j^asser una 
partie de célui de VEperyier^ niarcha do 
consei've avec lui. ' * ^ " 

Indépendamment de la perte du ca- 
pitaine, on avait acheté la victoire par 
celle de plusieurs Volontaires y de deux 
niarhis et d'un,grahd'noAibre dé bïes- 
^éé , parmlicsquéls était Iç trop Êrarvâ' 
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-l'Abordage , qui se trouvait pour quel- 
que temps hors/d'état de servir} quant 
à Survill^^U n'avait leu que jde légères at- 
teintes , quoiqu'il eût été forçé de rer 
pousser en perspi^ne quelques Anglais 
qui avaient sautés sur sçji bord, .et qui 
Tétaient venus «a^aqner en désespérés; 

U.fit dans cé moment daii^gisfreux Ifi 
prex^iere épreuve de .son dam^^ .» 
ni la tr^pe de cettq arme , ni ja vi-* 
,gHeur 4^, soai>ras,nç. l'eussent préservé 
de ce danser s'il n'eut conservé dans 
ractiou un sçng-froid- eç uîie pru- 
dence qui ^'aidèrent à ^aimcre cite 
^orieux , et à prouver à sdn équipa^ 
-qu'il réunissait /lo^te.ir. les qualités né- 
cessaires pour 1^ cpmji^ander. 

Il ne fif^ garder qu^ Ig corps de son 
.capitaine^ qu'il fît eiLsevelir avec soia, 
|N:»ur Igj Caire, donner^ ^^^4 4 ^^K^t^ 
k terre, les. to^ipeurs de. la sépulture, . 
^ fS^: fj^; un^ jqie généi^ale^à Bayom)^ 
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Jorsqa'oii* Vft^ entrer VEpervier éuivi 
«d'une si belle prise , mais elle fut en- 
core plus vivement sentie par les in- 
téressés. * ' ■ 

-Surville donna la çonsigne la plus 
rigoureuse cj^ue personne ne quittât le 
Bord sans sen ordre; ensuite' il descen* 
•dit à terre avec le âêul TAbordage ^ 
qu'il fit transporter à sa suité sur un 
brancard^ par les mêmes hommes qui 
avaient conduit son ca^ot ^ à la de* 
-ineure de M* Emeling, bien sûr que cet 
liomme estimable trouverait bon que 
-le blessé segût dans sft maison tous 
les seOfOurs- dûis à sa sittration et que 
méritaient ses services. ^ 

Ce premier devoir rempli ^ il rendit 
à son armateur un compte succinct de 
ce qui s'était passé, du désir qu'il avait 
d'aller^ lui-même préparer la veuve 
de son capitaine" à ia perte qu^elle 
irenait de £aire;i aitant^ que laf itouvelW 
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a'eîi répandît , ce qui,pourralt arriver 
malgré le soin qu'il avait pris de rt-- 
tenîr tout Féquipage* à bord. 

M. Emeling Tayarit loué de ce des- 
' 8eiû généreui£ , lui dit qu'il allait le 
faire conduire chez madame Duclos , 
c'est ainsi que se nommait le capitaine j 
qu'il la trouverait sûrement entourée 
de sa famille, et digne des soins qu'il ' 
allait prendre^ et qu'il retiendrait chez 
lui $es quatre matelots jusqu'à son 
retour. 



CHAPITRE XXXIX. 

Mouvement du ccôuk 

SuRviirfLE s'étant f^it annoncér 
fcorame lieutenant du corsaire VÉper^ 
vier , sa visite inattendue , s«T figure 
distin^ée , qui n'annonçait rien de sî- 
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pidtre^ firent croire à jnacUme DucloSj 
malgré son air sérieux ^ qujl venait 
' lui donner des nouvelles de son marL 
Elle s'avançait donc vers lui avec Tex- 
pression^de Ta joie ^ $es d^ux jeunes* 
filW et leurs frères le ppessaiënt dé|a 
dans, leurs brai en lui demandant, où 
était leur papa y le contraste de cette 
situation avec ce qu'il venait Annoa-* 
ger^Tafiecta si vivement ^u'il produisît 
en lui le plus beau mouvement d'élo- 
quence et le plus ccmvenablé à la cir- 
constance ; ses yeux se remplirent de 
larmes >4l pâlit > et son oppression de 
vint telle j qu'on ne songea plus , qu'à 
lui sTpproclier un siège et k le diriger 

r 

dessus. 

Dès qu'il put retrouver la voîx: — 
J\ m'est bien pénible y dit-il > madame...: 

— Votre sensibilité m'a tout dit -, 
monsieur ^ interrompit-elle vivement 5 
.mes enfans n'oujt plus de père« . » 
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si vous .dâignîes > ..jnadame ^ 
compter sur ma reconnaissance envers 
M. Duclos j j'oserai leur en servir^ c'est 
le moins que je doive à uk l^omme dont 
les sages dispositions avalent préparé 
r^vantage considérable que nous Ire^ 
nims de remporter. — . 

Cette ^ respectable mère de famille* 
n'était plus en état. de répondre^ et 
Siu'ville se serait trouvé très-embarrassé 
et retenu plus long-temps qu'il ne de- 
vait , si le frère de cette dame , qiu 
survint y ne l'eût mis à portée de se 
retîrer.^-ll sortit en assurant ce frère 
qu'il allait soigner les. intérêts de ma- 
danae sa sœur et de> sei§ çnfans avec 
tout le- zèle dont il. était capable, , . 

De, retour chez M. Emeling, il n'y 
resta c^ue le temps de lui rendre compte 
4e sa visite cfaes madaoïe^ Duclos ^ et 
s'eqspressa dé retourner à hovd ^ d'oix 
il fit transporter les blessés ^. les un^ 
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chez mx^ les autres à riiospk)e de la 
tille ^ et désigna ceux de leurs cama*» 
rades qui les suivraient et veilleraient 
tous les jours à ce que rien ne leur 
manquât^ indépendamment des visites 
^'il y ferait personnellement. Cé de* 

* voir rempli envers les vivans , il s'oo 

* Cupa d'un autre non îenoins touchant 
pour son cœur. 

U avait dit au frère de madame Du- 
clos que le soir même il ferait rendre 
aux restes infortunés de son capitaine 
les honnec^rs funèbres \ et qu'il le fé- 
rait Bt^enàr de se trouver au port avec 
ses deux jeunes neveux et les parens 
et amis du défunt U fit donner cet 
avis5 et^ après avoir fait renfermer le 
corps dans un cercueil^ il assembla 
son équipage, désigna ceux qui de-^ 
valent le suivre, leur fit attacher dés 
crêpes à leurs bras ; 'et leur paita eo 
ces termes : 



r s o L ÉK. * 17g 

Nous : allons ^ mes amis^ rendre à 
notre capitaine le dernier hommage 
qui soit en notre pouvoir. J'aurais 

"traité avee^ les mêmes égards nos 
autres camarades si les lois maritimes 

"^'ne s'y fussent opposées j mes regrets 

- et les Vôtres à cet égard doivent se 
calmer en songeant que^ quelque part 
que. soient Jeurs corps , il sont tou- 
jours dans le sein de la çature d'où 
ils sont sortis, et que ce qui importe 
au guerrier n'est pas le clvoix de la 
sépulture^ mais le sentiment d'estime 
et d'admiration qu'il laisse dans les 

'Cœurs de. ceux qui lui survivent : Xel 
est le tombeau qui convient à la vertu ^ 
à cet égard les braves que nous re- 
grettons n'ont rien à désirer,. Notre 
capitaine nous avait préparé la vic- 
toire ^ nos camarades ont combattu 
pour noùs la procurer, ^t ceux qui 
l'ont payée de leur vie emportent donc 
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notre recojpnjalssai^ce poi^r leurs ser- 
vices et pour Pexerople *^u'iU^ nous.pnt 
âor^néy et ce n'est qu'en jurant de le^ 
imiter qne nous pouvons les honorer 
dignement* . ^ . 

Le germent en fut prononcé par 
tous ^ et termina cet espace d'orai^Qp 
funèbre/ -, . , 

Un nombre sufliiant de canons trans- 
porta Féquipage et les.vQlontairesi Jes 
:JU)ttSM>i&cîers et Sur ville passèrent dans 
celui où était le corps. . ^ 

Arrivés à terre, les marins ^e formè- 
rent sur deux files e^tre desquelles çtait 
le cercueil, porté par les sous-officiers 
du navire 3 suivi des enfans, du beau*- 
frère et des amis du défuDft ; immédia- 
.tement après eux marchait Surville,. à 
la tête de ses volontaires ayant l^urs 
armes renversées. 

C'est avec cette pompe et tous les 
honneurs militaires que Surville con-. 
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duisit son capitaine à sa dernière de- 
meure. Cette triste fonction remplie, il 
vint rejoindre FAbordage, pour qui il 
arait pris toute Pestime qu'inspire la' 
véritable valeur/ J 
Tels furent la conduitê et le réveil 
d'un homme qui, entraîné par l'effer- 
vescence de la jeunesse et par le désœu- 
vrement, s'était endormi au sein, des 
violuptés. Sit&t que son ame est remplie 
par objets dignes d'elle, et qu'il 
peut exercer la profesaioii à laquelle il' 
se* entait. appelé, tous ses jours sont 
marqués par des actes de courage ou 
de bienfaisance j il semble qu'il n'ait 
plus qu'à suivre l'impulsion de sou 
CQ^ur, , Aussi ie verra*t-qn désormais mÀ« , 
riter et obtenir l'estime générale, dont 
sans s'en douter il reciK^iUait déjà le 
fruit . 

.Çç qu'on. publiait, de. 4a valeur, Ja 
prise qu'il avait amenée dans le port, 
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♦ 

les devoirs rendus à son capitaine^ et, 
plus que tout^ ses tendres ^oins pour 
les blessés j avaient capté tous les suf- 
frages. Le public lui en décernait déjà 
le prîx, en confirmant le choix gue son 
équipage avait fait de lui pour capi- 
taine, et ce choix, justifié par le suc- 
cès, fut en effet sanctionné quelques 
jours après par le conseil le marine. 

* 

, i>LpÎq de penser .à une récompense ^si 
honorable, il Venait d'arriver auprès 
de l'Abordage^ qui. eut éveillé en ^ui le 
sentiment de l'orgueil s'il eût été ea- 
piable, d'en concevoir. 

A peine ce blessé , que l'air de la terres 
et quelques heures de repos avaient dé- 
jà rafraîchi, eut entendu les félicita- 
tions que lui fsiisait Surville, qu'il lui 
dit: Ce mieuK, mon capitaine, ne 
m'empêche pas de septir que me vdilà 
retenu pour long H:emps, et cj^ne vous 
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retournerex coml^attre .et vi^mcre sans 
moi 

. Cela est pos^ble ^ mon cher T At* 
bordagef mais quand on a combattu, 
comme vous^ on n'a que trop acquis le 
droit de se reposer. Cela, je vous en 
réponds ^ ne nuira ni à, votre réputation 
ni à vôtre fortune : je Veillerai à la def« 
niàre y et vous ferai«considérer comme 
présent. Mais ne m'appelez plus votre 
capit^j.inqi ce gracie donné par enthou- 
siasme et dans le moment du danger^ 
a cessé avec lui* 

— Tron de dieu, mon capitaine^, 
vous ne save^ donc pas ce qui se passe f 
M JBmelingy qui est, venu me voir, m'a 
dit qvi il allait demander lii confirma- 
tion du brevet que vous avait décerné 
l'estime de votre équipage j que c'était 
le titre le plus incontestable. IL n'y a 
que vous qui ne saphiez pas ce qii9 
vous yalez^ 
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L'amitié vous pend îndùlgeiit, 
ainsi que M. Emeling, mon cher ca- 
marade; mais si l'on Im'âceorde ce 
commandement, j'y serai d'autant plus 
sensible qu'il me mettra à portée de 
VOUS témoigner nion estime. 

— Ah! mon cher capitaine ^ je vous 
ai déjà des obligations que vous ne 
connaissez pas. Depuis que je suis avec 
vous , et que je vous ai vu unir à la va- 
leur et aux talens, Khumanlté, la dou- 
ceur et la politesse, j'ai rougi de la 
perte que j'ai faite de ma jeunesse; j'ai 
senti combien j'étais lojn de vous^ et 
tout ce que j'avais à réformer j j'ai 
commencé par la raillerie^ qui m'était 
naturelle. Vous vous rappellerez sùre^ 
ment le sot accueil que je vous aî fait , 
gt combien j'ai dû être humilié de voir 
que rbomme que je prenais presque 
pour une fenime fût plus homme que 
moi j mon courage avait quelque chose 
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^eférocA. Il m m'envoûtera pas pour 
quitter cet extéi^ieur^ parce que mon 
CiEur est bon j mais je désespère de cor-* 
riger mes manières brusques ^ et qui 
sentent diablement le gaillard d'avant. 

Les manières ne sont rien^ mon 

* 

ami , les qualités du cqpvir les font ex- 
cuser dans rhomme de guerre, d'ail- 
leurs^ pendant la paix, elles s'adou- 
cissent insensiblement' dans lè corn- 
iàetce des honnêtes gens, le lie vois 
dbnc rien d€ si facile que le change- 
ment auquel vous aspirez : on est déjà 
corrigé quand on connaît ses fautes et ; ' 
qu'on a le courage de les avouer. — * 

/ * » « » ' » a 

Cet; entretiçii.prépara &^te ces deux 
braves rtmioh qu!ils formèreiU:^ et qui 
devint indissoluble. L'Abordage Ht con« 
naîtrç Suçville de qui ^,était né 5 que 
jîop nom de façuiUe. étaîjt Lesage5 qu'il 
était dans sa vingt-septième année , ,et 

t.U. 16 
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' qu'il avait à r^p^rer ja pert^ de soïi 
temps et de fortune. . v.,; ^ 




CHAPITRE XL. 

■ 

Grands intérêts discutés par Surville, 

^ ». 
La majeure pp^rtie du çhargeqaent du 

naTire capturé était ep sucre, alors exr 

trèmement cjiéjr en Fran,ce. La chartre-r 

partie çp |;>âjtlaie.nt^3rafit do^pé. pon- 

iiâîsaatace de La valeur de 1^ cargaiçpn» > 

qui s'élevait à.pLu^.de troi^^miUioi^a^ et 

de la portiap. q^i s. y trouvait en numér 
raire ou en llnggts^.une assemblée des 
intéressés en armement avait été indi- 

" -s * ' , 

quee^ et Suîville, en sa qualité d'ac^ 
tionnaire> y tut appelé. 

Son objet eta y allant étair de veiller, 
^odmme il l'avait promis y aux intérêts 
de la veuve ei* des eitfaps de son çapi*- 
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taîne^ U 4tait loin da.s'att^dre* que 
cette affaire 5 qu'il regardait comoie 
très-simple, pût donner lieu à une cour 
testation sérieuse : Texpérience lui prou- 
va le contraire. - * 

4 

Après un examen sctis^malre 4e la var- 
ient de la jpvise ^ xm des actionpairw 
dit que le capitaine ayant été tué au 
mamrat où le combat allait commen*- 
cer^ les avantages attachés à ce grad« 
retombaient à la masse j ou que du 
m'oins, s'il paraissait juste de les attri-^ 
buer k celui qui rarak si hlext rem^ 
placé, &&ax attaolMS aêu ^ade delleu^ 
tenant devaient être incontestablement 
d^ans le même cas. ^ ' 

Les autres actionnaires, excepté 
' M. Emeling, se rangèrent de cette opi- 
nion. Surville prît ia parole, et dit: Ce 
ne sera , messieurs^ ni Vxai ni Paître. 
Le$ droits attachés à mon grade sont 
incontestables, et jc-m'y tiens: quant 
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à ceux du capitaine, achetés par lâ 
perte de sa vie^ je ne croyais pas qu'ils 
pussent être mis en question. Ce serait 
au surplus au tribunal de la marine à 
l)rononcer. Mais, en supposant que la 
irenve et les enfaps de ce brave homme ' 
«uccoml^assent dans une ^clamation 
aussi juste, moi et mon équipage > dont 
)e connais les seutimens, nous rétahli- 
rions au marc la livre de nos bénéfices 
la part contestée. C'est à vous, mes- 
sieurs, de voir s'il vous convient qu'on 
puisse dire que des marinjs eint fait 6e 
à quoi' vous vous seriez refusés. 
' M* Emeliug fut le premier à applau-* 
dir à cet avis. Son exemple ramena les 
plus délicats^ et les autres, quoiqu'on 
snurmurant j se virent forces d'y sou- 
scrire. 

Survîlle, qui pendant les cinq jour» 
qui s*étaient écoulés entre son retour et 
cette assemblée avait été promu au 
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grade de capitaine, et avait eu le temps 
•de sentir rinfluence que pou*'ait lui 
donner auprès de ces. négocîans Tes- 
thne du conseil de marine et celle du 
public, reprit la^parole pour leur dire: 
Messieurs, tandis que nous nous trou^ 
vous réunis, je vais couler à fond tout 
ce qui est relatif aux intérêts des bra-» 
vès qui ont combattu pour vous. Je 
réclame donc, pour le chef des ^o^ 
lotttaires l'Abordage, une gratifioa^ 
don d'un pour cent du montant d<^s 
bénéfices revenant aux actionnaires» . 

Il avait à peine finî^ que le même 
qui avait voulu retranober la part d^ 
eapitaine lui dit avec bumeur:^ Vou$ 
demanderez diHic pour vous^ mou- 
sieur^ quatre pour cent? 

— Rien^ m^onsieur, je n'ai fait que 
mon devoir i mais l'Abordage a fait 
plus que le sien , et vous lui devei une 
prise ^'un plus long coâibat atïrak 



199 LA MAISON 

pu dégradef ou arracher de nos muins, 
he$ débats furent longs : les uns fai- 
saient des réponses évasivesj d* autres 
des obvervations inconvenantes. Sui- 
viUe, e&nuyé et indigoé de voir Tava- 
rice ravaler le courage ^ reprit le carac* 
tère d'un militaire ^ et leur dit; Je vois, 
messieurs 9 que les calculs que fait Tin-' 
térêt^ dans le silence et la tranquillité 
d'un cabinet, comptent pour peu de 
chose ou pour rien la valeur de ceux 
qui proourent Falime^t à ce-méme in- 
térêt ; ea conséquence je vous donne 
ma Rémission y et vous annonce celle 
du commandant des volontaires : nous 
irons tous deux porter ailleurs des set^ 
vices qu'on saura mieux apprécier. — • 
Cette menace fit plus que n'auraient 
fait les meilleures raisons. JJn aperçu 
plus ju^ de leurs intérêts vii^t les éclai^^ 
ils sentirent qu'en perdant deux 
lionunes si essentiels ils perdraient beau*- 
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poup plus que ce qu'ils voulaient refu^* 
serj et, après -quelques observations^ 
ils convinrent de fixer à mille louis la 
gratification demandée 3 cela opérait 
une din;iiautJdn d'au moisis six mille 
livres ;\ néanmoids SurviUe y aou9crixIt> 
sous couditiou que tant querAbordage 
serait retenu à terr^ par ses blessures > 
il serait considéré comme présent 
bord dans les courses qui pourraient 
avoir lieu pendant sa convalescence. , 
Cet erti cle fut accordé^ et Ton sirrêta 
que dès le lendemain SurviUe, en rece-* 
vant son dividende provisoire , pren- 
drait aussi les mille louis accordés à 
son amh 

Ces grands intérêts réglés, Survillp 
profita de ce premier fruit de ses tra- 
vaux^ pour en faire hommage à sa fa-* 
mille ; il fut choisir en marchandises 
de rinde tout ce qu'il put trouver de 
plus beau et de plus précieux^ dont il 
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£t former trois caisses ^ une pour son 
père, l'autre pour madame de Malran, 
et la troisième pour mademoiselle de 
Sénange. 

Cela ne lui fit pas négliger le soin de 
$eà malades: il consolait les uns ^ rele^ 
Tait le courage des autres , et secourait 
de sa bourse ceux qui en avaient be-^ 
soin. • • î 

U terminâ cette journée par une vi- 
site chez nîadame Duclos, pour lui an- 
noncer la distribution de fonds qui se- 
rait faite Ie.lendemain. 
» ♦ • • 

Je sais , monsieur^, lui dit-elle, que 
sans vous je n'aurais eu à recevoir qu^ 
le traitement de mon mari et le produit 
des actions qu'il avait payées. Ce té*- 
moignage d'intérêt réalise la promesse 
que vous avez faite de servir d^ père à 
mes enfans, et m'encourage 3 vous der- 
mander un nouveau témoignage de vos 
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bontés qui metixa, le comble à toutef 
les autres. . 

— Ordonuçz^ madame; je ixe trou^ 
verai .rien de difficile pour vous prou*- 
^er mou zèle.: 

; Vous. connaissez je le présume', ' 
jnon frère, qui se nomme deMornaL II 
commandait un petit navire sur lequel 
il est' arrivé de. Saint-Domin^e pen« 
daxst que vou^ étiez en course. Sa pru- 
dence et son expérience ont sauvé ce 
i^tiuMUt des dangers que lui faisait 
^courir.la flotte anglaise qui bloque^le 
Port-au-Prince; actuellement il est 
sans occupation et sans espoir d'en, 
avoir de lon^temps,^ par .la stagnatioii 
4u commerce j je. désirerais obtenir 
de vous qùè vous le prissiez pour votre 
lieutenant* 

— Comment , madame, après, avoir 
«commandé pourra-t-il se déterminer 
à descendre ^ * • ' « 

t. IL If ^ 



1q4 il A\ m Al «on 

I — C'est ^oonaîeur^ ce cpa'it:a-tcm- 
jours fait. Pour me prouver son affeo 
tio3Xy.il a su.sacrifiei:^ la vanité du 
commanderaient à l'utilité qui en pou- 
vait résulter pour moi et mes enfans j 
p^ifest un autre pèce qu'ils ont; én 4ul j 
et c'est par une suite de sa têndise^e 
pour eux qu'il ne V^est pas raœ*ié. * 
Une conduite aussi estimable faïc 
4^on éloges-madame; et iLiiie^era trop 
|)récieux d'acquérir un honune dont 
ies lumières suppléeront au miennes 
. pour hésiter un moment* Mais je ne 
, peux me -dispenser d'en déférer à 
. M. Emeling , ce qui ne doit pas vous 
empêcher de compter sur; le succès^ 

f,â^. j0 vous rends grâce , monsieur^ 
de ce service', qui. -vous donne , des 
droits éternels à notre reconnaissance ^ 
et j^ose vous assurer que vous n'en 
aurez aucun regret. M. de Mornai , 
malgré son extérieur froid , a tout Je 




courage qui convient à sa profession ^ 
et que roii peut désirer pour des en- 
treprises périlleuses; mais il est^ en 
lui^ tempéré par la prudente. 

^ Qualité rare et inestimable ^ma- 
dame 9 et qui me le ferait préférer à 
tout autre 9 puisqu'il s'agit, comme je . 
viens de réprouver j de contenir ou • 
d'arrêter rimpétuoslté d'une valeur 
aveugle 5 et qui a le plus grand besoin 
d'être dirigée j ainsi je suis persuadé 
d^avance que ce sera moi qui voû$ de-^ 
vrai des remercimeos. — 

Après cette réponse qui ajoutait 
au service^ et qui .lui gagnait les - 
cœurs , il quitta madame Duclos pour 
effectuer sa promesse j qui n'éprouva 
de la part de M. Emeling aucune dif- 
ficulté y lé càpitatne Mornai étant 
connu- de lui sous les rapports les plut 
favorables. Cet estimable négociant^ 
qui prenait pour son jeune capitaine» 
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OU plutôt pour son fils adoptif:j, tou3 
les sentimens d'un père , ne lui cacha 
point le regret ^u'il avait de se voir 
contrarié dans \e$ choses les plus justes 
par. ses co- associés^ et le désir qu'il 
avait de s'en séparer j mais cela ne se 
peut, a)outa-t-il, que lorsque la saison 
ne. permettra plus de tenir la mer^ et 
une dernière course est indispensable. 

»— Il sera même possible d'en faire^ 
deux^ répondit Surville; mais après 
pela^ monsieur, si vous voulez courir 
1^ risques à nous deux , nous a'aurons 
d'autres associés que nos officiers et 
nos yolontalres, que npus traiterons de 
manière à exalter leur courage, , 

— p Vous prévenez , mon ami , la 
proposition que je voulais vou$ f^ire : 
^e ne veux cependant pas que vous ha- 
sardiez tout ce que vous venez de ga:* 
gner j rintérêt que je prends à votre 
l)onîieiii' et à vptrp fortune nç voyi 
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permettra pas d'y placer plus que la ' 
nioitié de vôtre avoir j je ferai le reste* 
Pensez- vous que le navire que vous 
venez de prendre soit préférable ?r 

Oui 5 il est plus fort que VEper^ 
' • vier^ il a une marche supérieure j il 
VLj aura que de légei^ cliangemens à 
faire pour le seryice de rartillerie. 

— Je vais don c^'en rendre acqué- 
reur» Mais il faudra lui donner un 
nom français j soyes^.son parrain* - 

-^Ccjla exigera une superLe figure 

sur rayant*. ' ' 

— Voyons , mon ami. 

— La Victoire j mon armateiir^ ce 
sera un engagement anticipé pour 
ceux qui auront l'honneur d'y servin 

J en accepte Taugure^ mon £1$$ 
personne plus que vous ne pourrait le 
réaliser} il se nommera la Victoiie.'^ 
Ainsi çe forma « en peu de mots* ur 
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traité de cette importance entre deux 
hommes si bien faits pour s'entendre* ^ 

Surville, avant de quitter .M.^Eme-- 
ling , pro£ta de la. circonstance pour 
lui faire connaître le désir qu il avait 
de voir rAl)orc]age employer une partie 
de ses mille louis à Tacquisitioa de 
quelques actions sur l'Èpervier. 

U sera difficile d'eg trouver h pré* 
sent que les actionnaires espèrent de 
uouveaujc avantages. J'en connais ce^ 
pendant un assez gêné pour en céder 
cinq ou §Ix, en lui donnant un légeip 
bénéfice : si je ne peux les obtenir, 
j'en céderai des mienaes à leur prix 
primitif*^ 

Surville le remercia de i;fette nou- 
velle faveur 9 et ne se coucha point 
sans Tavoir annoncé au brave l'Abor- 
dage. . . 
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CHAPITRE XLI. 

Nouif elles de Paiis. 

/ On aurait quelque raison de dire : 
Comment, Surville, propriétaire de dix 
actions sur cent, ne se contente pas 
de trois cents mille livres qu'elles lui 
produisent au moins ^ indépendamment 
de sft part de lieat^iant 1 Que faut-^il ^ 
donc à aon ambition ? Pourquoi , avec 
ce qu'il a déjà de patrimoine et ce qu'il 
peut attendre de son père, ne retourne^ 
t-il pas dans le sein de sa famille ? Son 
cœur s'ouvriraît^l^ la cupidité ? Lui 
. fermerait-elle les yeux stir les dangers 
de toutes espèces auxquels il s'expose ^ 
. A toutes ces questions , Surville rér 
pond: J'aime une femme charmante 
mais qui a la .bizarrerie de soumettre . 
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Tamour à la fortmie» Je veux lui àtn 
tout prétexté aux objections, en éle* 
vaotla QÛenoe à uu degré^ qu'elle ne 
puisse plus craindre que notre union y 
^oit un obstacre. Je veux aussi lui prou- 
ver que mes travaux n'avaient pour ob- 
jet que son bonheur^ et que je sav&is 

^ mieux sâmev qu'elle. 

Dominé par ce sentiment, on ne se^ 
ra point surpris que cet amant passion^ 
né éprouvât quelque inquiétude sur une 

# personne si chère j et que, malgré seA 
occupations et la vie active qu'il me-^ 
jialt, il eût là plus vive impatience 
recevoir des nouvelles de Paris. - Ce 
jour même il lui parvînt deux lettres. 
Ayant reconnu, sur la suscription de 
l'une d'elle l'écciture de son ami de 
Clairac, celle-ci eut la préférence* U j 
lut ce qui suit : 

A la réception de vx)tre tardive, 
lettre.^ . mon ami,.. je iue ^uls rendu 

s 

( f 
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M chez votre père ^ que je n'ai point 
« été fâché de ne pas rencontrera J'ai 

. ik été reçu par son épouse^ qui ayait 
41 auprès d'elle une jeune a^nie ouça-t 
« rente éblouissante de charmes. Tou- 
« te9 ^evkx ont pris le plus vif. intérêt 
€ ftipc nouvelles que je leur apportais^ 
A 'S^ sont alarmées sur vos dangers , et 
A $ittendent avec impatience les nou« 
« velies que vous faites espérer. 
, ,5^. Je çrpis être parvenu à les rassu* 
« rer ^ parce que je n'éprouve aucun 
€ pr^seïitiraent fâcheux sur votre; 
4 compte et que mon cœur me dit ^ 
« au contraire , que ma lettre vont 
«trouvera- de retour ^ et .en l>onn# 

- € santé, 

« Je devrais vous gronder de ne.m'a- 

■ « voir point adressé une lettre pouç. 
madame de Malran : je ne vois pas 
4k Ce qui a pu vous détourner . de cette 
<^ attesitÎQn^'.f^t je vo«» invite à écrira 

» w 

p 
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4i à des amies y qaè votre' silence Affligé 
« âi vivement* * . ' • - - • ^ 
ik Vous méritez encore çL'*^tre que^ 
« rëlié sur le mystère que vous m'avez 
n fait de vos aventures de route: mais 
ti je n'aime point à presser la confiance 
€ de- mes amis^ et j'aime mieox yôul|^ 
K raconter par quel hasard j'ai su qtitf ' 
4; vous êtes un preux et véritable che-^ 
€ valier errant. 

Une jeune et belle veuve nommée 
* de Léry , nouvellement arrivép à Pa- 
€ ris, était dans un cercle où j'eus oc- 
€ casîon de prononcer votre nom^ et de 
« témoigner Tinquiétude où j'étais sur 
« votrQ: compte : elle s'informa de quel 
^ SurvlUe je voulais parler j et après 
4; explications 3 elle me .dit quelle 
^ pouvait me rassurer sur mes craintes 
<i jusqu'au moment ou vous aviez quit* 
<n té son château 5 en même temps elle 
«m'invita à aller chez elle le lendo* 

4 
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«.main 3 où ellèmé raconta comment-^ 
<( vous lui aviez sauvé la vie j qu'elle 
. « n'0ublierait jamais ce qu'elle vou« ' 
<!; devait , et qu'elle serait charmée d'à-. 
<ii. voir voti'e adresse aussitôt que j'en '\ 
. is. serais instruit. Je le lui ai promis j ét • ' 

j^'ai acquitté ma parole en la lui en-»' 
^ voyant austitdt. qu'elle m'a été con-^ 
« nue y 4ie Voyant aucun inconvénient * 
« à vous mettre én correspondance' 
« avec une riche et charmante veuve. 

K Je n'ai point osé lui demander com- 
^ ment elle se trouvait réduite à atten- 

dre votre adresse d'uu autre que de 

vous-même^ parce que j'avais devlné^^ 
fi par une partfe de son récit ^ qu'elle 
« ne me disait pas toutes les circon-* 
«; stances de cette aventure ^ et qu'elle 

cachait des secrets qu il ne pouvait 
. k< lui convenir de dévoiler : mais je suis 
<i; resté persuadé qu'il faut que vous 
u ayez eu des mûjtifs tien sérieux de 

« 
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% rompre avec une aussi belle personne 
« sans vous être promis de vous écrire^ 
€ ou que vous ayez de l'aversion pour 
f les fortunes acquises sans péril > puis- 
4 que vous avez préféré le dangereux 
« métier de corsaire^ aux dispositions 
« favorables où il m'a été facile de voir 
« que cette reconnaissante veuve .était* 
% à votre égard. 

4 Quoi qu'il en soit^ mon brave et 
A jeune ami > croyez que personne ne 
4 fait pour vous des vœux plus sincè- 
4 res, et ne prend à votre fortune un ' 
- i plus vif intérêt (jue votre ami 

« 

4 D£ CX.A1RAC. 5^ 

P. f Avec les cent louis que vou* ' 
4 m'avejf envoyés j j'ai payé presque 
c tout ce qui vous restait de dettes j 
^ vous le verrez par la note ci'-jointe. » 

Cette lettre le satisfaisant autant 
qu'il était possijjle sur la <situation et les 

* 

0 
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aentimens de sa chère Julie , son cou- 
rage en fut ranimé. Il, se sentit de nou- * 
Telles forces pour supporter Tabsence^ 
et dans la douce position ou il tfl^ou-- 
vait , son empressemeiit à décacheter 
l'autre lettre, qu il croyait avec raison 
de madame de Léry, n'était pas fort 
vif î cependant il ne put résister au 
desir de connaître comment elle avait 
^r\$ son brusque départ j voici ca 
qu'elle lui écrivait : 

« Vous m'avez quitté , mon cher 
4; Surville > sans explication j je ne de- 
vrais pas vous le pardonner j mais 
« je ne peux en vouloir à celui qui m*a 
^ sau\é la vie, et qui me Ta rendue si 
« ch^, que quellés c^ue eoient son in- 
« jus^ce et son indifférence j. je ne puis 
plus Toublier. ■ - ; ' 
« J'^i donc été plus vivement af** 
^ a fectée y je vous le jure , de la cause 
^ d^ votre départ .^ue du chagria 
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il qu'il me donnait j votre lettre me 
€ Ta fait connaître 3 car sans elle je 
« n'eusse jamais deviné que la fami- 
€ lîliké • d'un enfant > dont je n'ai 
(k pent-'ètre pas assez senti les censé-* 
ik quences^ pût vous donner de i'om-* 
4 hrage; 

€ Dans le dépit de n'avoir, pu vous 
<i instruire que son admission dans ma 
€ chambre avait un prétexte, auquel, 
ic j'en conviens ^ j'avais ajouté trop de 
« confiance, mais qui ne pouvait vous 
« alarmer , j'ai sur-le-champ supposé 
4 la nécessité d'un voyage à Paris , et 
« rompu une relation qui me devenait 
4 insupportable. 

a Cette justification n'a au surplus 
« que mol pour objet j je ne la dois 
«Lpoint à vous , ingrat , qui Cjédant à 
4( un premier mouvement j avez dé^- 
Ik daigné le bonheur que je vous oiFrai# 
« et (|ue j'espérais de vous. Mes r^^ 



M fîéxioHs m'ont appris combien \q 
41 m'abusais espérant le trouver,} 
«j'ai senti, et c'est encore une obll* 
<^ gatîon que je vous aî, que si l'amant 
'x< le phis aiiné pouvait sxnk , de fausses 
-^ apparances «devenir injuste ^ ..que^^ 
comme époux y il deviendrait uéce^ 
« sairement un tyran en se voyant 
ik attaché à un objet qu'il croirait ne 
<ç pouvoir plus aimer ni estimer. 

« Effrayée d'une perspective aussi 
«41 affreuse ^ j'ai juré de garder-ma 1p- 
«berté; mais ce serment n'a:: points 
41 fermé mon c<eur à 1^ reconnaissance y 
tk ni aux douceurs de l'amitié } et c'est 
« jgour vous assurer de la mienne, et 
que ma fortune sera , tant que je 
(k vivpaî, à votre disposition, que j'ai 
tk déliré .de pouvQÎr vous écrire. Si vous 
4) savez y comme je le crois , apprécier 
ces seatimens y vous vous y livrerez 
.4 avec la confiance q^u'ils méritent^ 
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cet vous ne douterez pas du plaisir 
4i que j'aurais à vous revoir. 

A. 

SarviUe i qui ne pouvait désirer de 
réveiller l'amour dans le cgeur de ma- 
dame de Léry , ne dit point .s'il crut 
à sa justification, et ne fait connaître 
sa réponse que par celle qu'ij> fit à 
son ami M. deClairac. Cette réponse 
embarrassante, et délicat^ , parce 
qu'elle devait fixer, l'opinion sur ses 
liaisons avec madame de Léry , ayant 
été conservée, oa la uansmet ici. 

AM.de Clairac. 

Les préventions favorables que 
^ vous avez eues de ma destinée , moa 

cher capitaine, sont justifiées par 
<î; révènement : je suis rentré au port 

avec line ridie prise j et, par un heu- 
< reux enchaînement de ^irconstan- 

_ ^ ■ 



Ul 



yiiized by Google 



1 s O £. E £• flog 

A tes, je ihe trouve nommé capîtâîne 
« en remplacement de celui qui com-* 
« mandait L'EpeMer, qu'un sort fu- 
^ neste avait privé de. la vie dè^ le 
« commencement du combat. 

a y al profité de cette première fa-- 
<(; veur de la fortune pour adresselr à 
<& madame de Mairan^ à son amie, et 
« à mon père ^ des marchandises de^ 
^ rinde. La nécessité de leur çn don- 
^ ner avis m'a fourni l'occasion Jeur 
<k écrire. Je souhaite Lien vivement quç ^ . 
. ^ « cet hommage plaise à M. de Mairan, 
' « et le faâse convenir que Fhonneur et 
. « la fortuné ne sont pas incompatibles. , ^ 
« Je vous ai aussi adressé quelques 
« bagatelles, que je vous vous pried'a* 
<!; gréer comme un simple témoignage 
^ de souvenir de toutes vos bontés pour * 
€ moi. • ' 

V « ^ieh ne pouvait ajouter à mon 
À bonheur que les nouvelles que vou* 
^ t. II. a8 : 
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avez eu la complaisance de me don* 
a, nef des personnes qui me sont chères. 
<k Je vous en fais mes remerciemensj et 
si vous en demande la continuation. 

«Nul motif ne m'avait empèçhé* 
« d'éci ire à madame de Mairan ^ que 
« celui de n'avoir encore réussi à rien. 
« C'était sans doute une mauvaise 
« honte ^ mais je n'ai pu la surmçnter. 

« Ce? n'-est je vous assure^ mon esti- 
« ixiable aml^ aucun besoin d'être mys^ 
4 térieux qui m^avait fait garder le si- 
€ lence sur ma rencontre avec madame - 
4 de Léry^. mais l'intention de vous ra- 
41 conter de vive voix^ à mon retour à 
41 Paris une aventure don: le récit eût 

* 

4^ été loag à écrire. 

^ L'expression de la reconnaissance 
« ëe cette aimable dame vous a sans 
doute fait prendre le change sur ses 
«^entimens à mon égard* Je n'y ai rien 
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4( remarqué qiû excédât les borne» 
« d'une sincère amitié 3 et je m'applau- 
«; dirais de mon défaut de pénétration, 
« s'il était vrai que j'eusse dû aperce- 
•« voir des dispositions auxquelles mon 
4^ cœur n'aurait pu^épondre. 

<^ Je lui avais proçiis de lui donner 
<c de mes nouvelles. Les courses contî- . 
« nues y et l'incertitude où je suis resté , 
« ont dû me donner auprès d'elle le 
« tort de la négligence. Je viens de la 
^ réparer en répondant à lalettrequ elle 
41^ m'a fait Thonneur de m'écrire ^ et en 
« lui témoignant ma sensibilité au sou- 
(k venir qu'elle daigne conserver de mes 
^ faibles services* 

* 

^ Lorsque cett^ lettre vous parvien*^ 
«dra^ j'aurai déjà remis en mer. Il 
(it n'est pas besoin de vous dire combien 
je. serais charmé de trouver à mou 
c retour de nouvelles assurances de- 
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n votre souvenir. Veuillez, mon clier 
capitaine , agréer celles de mon in- 
4 violable attachement. 

4 SURVILLE. 



fia de la seconde Partie , et du 

stçond^ Volume» 
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